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Entre castors
IA QUERELLE ENTRE LES CASTORS MINISTERIELS ET LES 

CASTORS PROGRAMMISTES.

LE MACKAY BENNETT RAMENE
H t a quelque chose «le changé A la vieille capitAle.
On «vail l’habitude — ceux qui lifeut plus d’un journal — de voir 

P’Action Sociale” et ^’Evénement" suivre en matière politique, des direc­
tions parallèles, sinon une direction commune.

Chez P'Actlon Soriale”, c’était plutôt peut-être une tendance, tandis 
que. dans l^'Evtocmcnt” l’objectivité était bien marquée.

M. Chapats, M. Landry, M. Pelletier, les pontifes de P'^Evénement”, 
renchérissait donc ^ur P”.Action Sociale” en invectives contre le gou­
vernement Laurier, qui ne rendait pas les écoles séparée* aux catholiques 
du Manitoba, et c'avait pas donné aux catholiques de la Saskatchewan 
et de l’Alberta la pleine mesure de leur droits scolaires.

Dans les deux journaux, simultané meut ou alternativement — •Arcades 
Ambo” — on traitait Sir Wilfrid Laurier de renégat et de traître A sa reli­
gion et A sa nationalité. De loin le “Devoir" faisait écho.

Cette belle et touchante harmonie, n'est plus. Une discordance l'a 
remplacée et 1er. frères Siamois d'autrefois sont devenus des frères ennemis 
Les éxhanges de compliments se continuent, si l’on peut dire, mais la na­
ture des compliments a changé.

Samedi, P”Evènement” adressait e.elui-ci à son ancien copain.
“Que «le sottises ont été écrites pendant, cette campagne! Voici l’une 

des plus jolies que je cueille dans un jourool «le Québec établi pourtant 
pour antre chope ! ’’

La raison de la brouille est bien facile à discerner. C’est, tout sim­
plement. que MM. Chapais, Landry, Pelletier et consorts sont aujourd'hui 
duns la même position que Sir Wilfrid Laurier /crupait autrefois; r'est-A- 
dire qu’ils sont au pouvoir A Ottawa et qu’lia sont forcés d'admettre au­
jourd'hui que c'est uniquement de la bonne volonté du gouvernement pro­
vincial du Manitoba que Pon peut obtenir une amélioration de la uituation 
scolaire des catholiques de cette province.

Autrefois, tous deux niaient cette proposition. Aujourd'hui, les vens 
de r”Evénement” se sont ravisés et s’emportent routre ceux de V’Action 
Sociale' qui n'ont pas varié.

fl y a bien aussi une autre cause de friction; c'est que MM. Chapais 
A Cia trouvent les aniendenirnis Coldwe.ll d'une importance immense,tan 
dis que l'“Action Sociale” avec S.fi. Mgr. Lange vin, n'y voit qu'un ar­
rangement. précaire, d'un avantage douteux, un trompa-l'oell, en un mot, 
une pincée «Je poudre jetée aux yeux des catholiques.

Nos lecteurs savant ce que nous en pensons. Ces amendements, d'a- 
• bord, ne comportent qu’une interprétation un peu plun large de l'arrange­
ment Laurier-Green way, qui permettrait aux commissions scolaires de 
Winnipeg et de Brandon d'appliquer aux catholiques de ce* villes l*^ pri-

CINQUANTETOIS CADAVRES
Le steamer de 

avec les 
Titanic.

la compagnie de cables sous-marins est en 
corps de cinquante-trois des victimes de 
Vingt-sept cadavres ont été identifiés.

route pour Halifax 
la catastrophe du

Le comité du sénat américain poursuit son enquete. Le quatrième officier declare qu'un navire 
se trouvait à cinq milles du Titanic au moment de la collision, mais, qu'il n’a

pas répondu aux signaux de détresse

Washington. D.C.. 22.—L«* “Tlta* ; dessinait incessamment sur une feuil-; la situation «le l'”01ympip’, du 'Bal-1 lui n ordonné de prendre charge d'une 
nie" a coulé un fond de la mer, en- 1.* de papier q i'il avait priae sur la ; tic ' « t de* autres navlreu, demanda chaloupe, 
traînant «lana l'abtmc plun «le 1,000. table dea jnurm»liâtes. dessin ê M. Smith 11 fut le 

nos Carpi thin 
reçu 
nus

premier f< atteindre le

“A partir de Queenstown !e* chauf­
feur* parlaient entre eux de l’ordre 
qu«* nou* nviosip reçu ae. chauffer *u-

Passagcrs et membres de l’équipage. ! tait le pavillon dd In ligne. White- —Nous 1rs avous trouvés sur 
alors que le secours, sous la forme, j Star, un pavillon semblable A celui i fat ten marines. Noua n'aviimit
d’un navire qui n'a Pas pu ou n'a q ii flottait sur le “Titanlr’' lors- j aucune communication tilmtc d
pas voulu répon«lre aux signaux de qu’il («ombra. ï navire». . . ,,
déttesee. sc trouvait A moins de cin«i ! Juste avant de commencer l'intcrr.»-j No(.rf> ,)ITraijkrc trntjlliv.p (,om. com t,,,nn“ ,,c ««'«•mire 1« chaloupe, u
milles «le la scène du désas t ru. galoite, le sénateur Smith dit ! mimlquer avec nos ru navires lut

M. J. B. Borfchall, quatrième «>ffi

tlirB 10. p.m. Il « parlé tant que nous le pouvions. de*A T ,11 O IV. Il .. K....— . '
rt J. Bruce Tsmay sur le pont juste vlons effectuer le voyage aussi rapl- 
nu moment oil le capitaine lui or-'dement que possible et battre tous

“L'enquête que nous faisons » pour unr dépêche envoyée ft. 3.00 .«.m. Ces vairn* aussi 
mer A bord du malheureux tranîat- hUt de noua assurer .le certains fait* ; mP0KnKOS dC Usaient commo -îiiit ;'niMIP 
lenttquc, u déclaré devant le comité nrrivé* lors du terrible natif rage du 
d’enquête du sénat, aujourd’hui, «tu’il “Titanic", 
avait rsflayê en vain d'attirer Bat

les rerord*.
T Nous avions toute '* pression pt.s- 

nvait «les fanr.iix sur cette «•haloupe slide. A partir du moment ofl nmi*
ei il vit que plusieurs autres en a- avons quitté Queanstovn jusq-.t’A

mais ne peut l’affirmer j l’heure de la catastrophe nous n'a-
... tl . Pour tous. von* pas censé de faire rie 74 à 77 ré-
♦ n.iduoi u, Olympir. PaitcM ioxif ten '>f»on«!pnt lLt>hn)l ajontp Qui* le t volutions. Xoup n»! nomméfl jnmiiin
efforts possibles pour conummlquerjTitanic avait tout ce qu’Il fallait «n |descendu au-dessous de 74 et tout'>

vilèges dont jouissent les entholiq •’s du reste de la province et du i\
•wfttin. Mai* catt* application cat facultative, entourée de conditlrias liés i navire avait compris leurs signaux j —Je ne pma. mais j’’. h,'lh

, . et qu'il répondait. de vous nommer les officiers et les
u rotrt mi c ul «tn e _ > s .j.; 1 'T n f i «i ' \I i» r i n r*

■ lantes. il se servit des signaux élec-, njnnda le sénateur Smith 
triques de Morse, mais le tout en mUlionH en actions
vain. Le capitaine Bmith et plu-j,n„nep et préférentielles." ; que la "Cnrpathin’’ est sur Ica lieux

' sieurs autres officiers, qui s«i trou-! -Pouvez-vous donner les noms des .df, ,.acci(lpnt rt (l,1.il n recuPlH, nnrt 
valent près de lui «u moment où il directeur* des différentes compagnies «phR,oupf<| ftVeç ,p6 paMaç«„. ]it, 

'U faisait se* appels, mirent que ce Me navigation, fit M. Smith ^ !”BnIUe" s’en retourne. La position
mais je suis capable donnée". (Signé» Hnd-

. Boseball ne vit cependant, pas 
i signaux en réponse A l’appel au 

le navire

onéreuses, et dépend absolument «le la bonne volonté de ces commissions 
scolaire* composée* exclu*) çmeai de protestants.

Nous sommes donc pour nue fois de l'avis de i’“Action Sociale", qui 
devra reconnaltreî de son côté que tout ce qui h été fait, depuis 1890, 
pour améliorer les condition* scolaires «les catholiques du Manitoba, dé­
coule de l'arrangement Laurier-Green way,

Ce point élucidé, nous laissons r“Evènernent” et l'“Acti-»n Sociale." 
h leur querelle, qui, d’ailleurs, malgré l'embauchage de M. Lave .ne com- .loupes pour pouvoir recueillir toute* 
xno organisateur du parti eonservateu:* dans le dtstriit de Québe . va prl- prronnes nui ?e tiouxaient A
ver M. Tellier d'un concjtre sur lequel il espérait pouvoir compter.

Ce ne nora sans doute pas sn dernière désillusion.

il hc tenait, pouvait facilement dis- ^ 1JV„C ionrtolaie et bonté. ! pablé «le rejoindre le "Ti’tnnrc".' qui 'mient «lérlaré qu'il y a'vait'dea Ice - jd*>ijous a von* entendu un brui- rom-
tinguer les feux du mftt et. même la M. Franklin parla ensuite des opé-. rttuit ;,,0 millc3 a„ ^ mnU qu'Um„is que le ptemier officier mH Hi a iel „e choB# rfér .ir^
lueur rouge des fanaux qui brillaient rations financières de 1 Intrrnutional | ro|lljnilçl.BJt gon voyage pour «'y Murdock avait méprisé cet avertisse - cjurer <,Ij?iron ,.|ni, r inu‘.
sur le flanc du navire étranger. Mercantile Marine. rendre. ‘ment. 1

M. Boschall lança «les fusée* vo- ; -••yucllc est In capitalifiation" de- Entre mid, ct ljnp ,IPUrr Jp ,R j,, ^ c>s (|e„x hommes sont Fleet et . ' ____
c«>rn- ’ rRf‘N,,,lcr vuivnnt fut reçu de "l’O- Leigh. j FEMMES COURAGEUSES,

tlympic”. "Le î’arisian" rapporte ) ilP rhoc du iceberg ne fut , ** 11«n
fort, dit Hoxhall. 11 marcba.it su:- le 
pont, A «vi moment et ni le eipitaine 
ni les officier* n'ont cru in chose sé­
rieuse. Ils eurent «le la «HfficiUé A 
voir que c’était une banquise, ap’*-*
In collision, vu qu'elle item .ln t mire 
au Heu «le blanche et qu’elle fteit

de trente
cours. En tout- cas, le navire en

jqiifUtlon, continuant sa course, pas- î''"'» ÎT,* ù iôtô'st op I —“Bites an comité sur quoi vous
sa on large du "Titanic' sans venir, an o ^ n - buper. vos déclnrntions, «lenmmln le

iA son «trie. |''r* ^ paye • sénateur Bfalth.
| Cette déclaration et celle de P. A.i —tun.
S. Franklin, vice-président, de 
gne White Star, qui «voua que

«le VOUS nornmn «r». unifie,» ». - . . ...
les directeurs <ln l lnternstionj»! Marine. ; * .*ri:pu^B *de plusieurs ,',rH dépêches rassurantes envoyéessr- Iuis B donna lecture .................... .dès je*vpremières heure* du désastre luculemt^t d'un* hauteur

"At1" Smith—Vous êtes le représen- fir,‘T))' ''U">dtc le ""Jet de I‘<mquête. pip^, nn desnus de l’eau.
Boxhall déclara avoir vu Ismay 

travailler A mettre les «rhnloupcs A la

New-York, 22. — Mednme J. Jacob 
Autor et sa servante Rosalia Dirdsie, 
qui ont été fiaiirép* du désastre du 
"Titanic" ont. raconté aux membre* 
de la fanüïle quelque* acènea qui eu­
rent lieu dans la chaloupe qui les im­
portait. loin du “Titanir".

L'état, de. Madame As tor est. asse/. 
rassurant aujourd'hui. Elle a pu *‘as- 
«eoir dans son lit pendant dix minu­
tes hier «t causer avec ses proches.

.T! —Quelqu'un pnrtuge-t-il la rcapon- ,0H ftV^8 basées sur dpH ; ,nir rhaloiipe pliante en compagnie ; dant
1 L habilité avec vous ? rapports reçus A Cap Ttn.-r par des | de w E Carter, «le Philadelphie. «1«| Le,

I -Je puis en srnrdc partir respon-î c^°yenK 01 JournAiix. ( c n’^tairnt tro|H hommm qui srmhlaiont êtrr fin» 1 qn>l
* Cl) fi- . _ .. , .. x____  _ _ n il#» fine t*M mAiira rf il n.m n nt ni t im-t . .. ___ * — ____

mer, puis il le revit, plus tard dans | File est encore tr*s îierv«vi*e cepen-

possible de savoir quelque chose de 
précis.

—Aviez-vous entendu parler dir'Car 
pathin" avant re temps ?

—Non, m«>ns1o:ir.

Les coulisses du
conservateurparti

L’ORGANI SATEUR.

Nous l'avons dit. C'est M. C. P. Beaubien qui a été prié par M. Monk 
d'organiser les forces conservatrices dans le district de Montréal. M. Beau- 
bien eat un fort aimable garçon, main il nous permettra bien de lui dire 
que M. Monk n'a pas eu la main heureuse dans son choix. Un septembre 
dernier, M. Beaubien devait faire table ras* des candidats libéraux dans 
le district de Montréal. Ce fut le contraire qui arriva. A «leux exceptions 
près, nos amis furent élus et nos gains eompensnient nos pertes.

M. Beaubien montrait pourtant avec présomption une carte tachetée 
de pointillages bleus dans les salles du Comité Conservateur.

Kt nu lendemain du 21 septembre, lorsque M. Monk insista pour donner 
A M. Beaubien, un siège dans le cabinet Borden, il y eut un véritable 
TDLLE parmi les fidèles. M. Bruno Nantel décocha la timbale. Les gros­
so* légumes remportaient sur la faction Beaubien.

De nouveau, M. Beaubien »e remet à la tâche. Il organise les batail­
lon» castors. Un tel surveillera c* comit/-ci, un tel autre se chargera de 
r* diatriçt-IA. Les ordres sont répétés par la presse bleus et c’est vrai­
ment cocasse de voir comme lea comtés et le* districts s’enlèvent... dans 
le* journaux. M. Maréchal serait un excellent rnmlidat ici, M. Bisaillon 
ferait une flêrr belle lutte IA, et ainsi de suite.

Ln vérité vraie, c’est, qué M. Beaubien sait parfaitement bien quel 
port, attend lo parti bleu dans le district «le Montréal. Mais M. Beaubien 
qui n’a pna réussi A entrer dans lo gouvernement fédéral serait enchanté 
d'antrer au Hénat.

Et les ANCIENS qu'en faites-vous ? Le» Angers, les Des jardine. Ica 
BUallIon, les Ouimet, les Maréchal, que dovlennent-ils 7 Ce qu’ils devien­
nent ? RIEN DU TOUT . Us seront, menés A la boucherie du 15 mal par 
l'organisateur des forces conservatrices. Kt l'organisateur «le la défaite 
o'organliicra ensuite une entrée solennelle an rié«nt.

Il faut récompenser les sacrifices, quoi I

'•‘T'*»""" ,U ,'l”, «,H,. Il y » ,lo. directeur, ee rr
ee troiiv.lent c : "°"» ^ rf"

ïnr?- /»' "r'!L.Pr,^1îr. i° c0m.di.rt.r-vo.,, le enpllaine Sn.lth
événements A la reprise de 1 enquête :du yj^anir

•aujourd'hui. j _y)rpUja rapitaing n coin-
| Durant presque toute la séance dVmnnflA |r Majestic. l’Aduntic, le Bal-, ------
; l’avant-midi on questionna -J- tic. l’Olymplc et le Titanic. j r4cjt a* officier
Franklin nu sujet de* dépêches qu il -Autant que vous en avez . n con- Lr r C,t dU Olticier. 

• avait éclinngées avec lo “Carpathla naissance, nvez-voiis eu, vous ou vos , Washington, 22. ■— J. 
i après que ce vapeur se fut mis en «nhordunnés jrp communications a- le quatrième officier du 
route pour New-York avec 1rs surri- vrf lp (.nT,|tninc Smith dans son dcr.

I rants du “Titanic" nu nombre des- n|Pr royaee.
quels *e trouvait M. Brure Ismay,* —r«is «lu tout: Nous n'nvon* pa» 
directeur-gérant de la compagnie. entendu parler «le lui.

Parmi le* m*rconicrnmmes qui fit- M. Franklin déclare qu'il n'avnJt eu 
rent lus au cours de l’enquête, il y qu'une communication avec Ismay. 
en avait un de M. Ismay. disani de C->*t un cablôpianinie «le Simthnmp-

cn amie» de Madame Aftor dtxent. 
elle croit que 1s “Titanic" nombra

que des rumeurs et il nous était im- iç,|hajn* rt de plusieurs dame». j peu «le temps après qu’elle l’eftt quit-

'
B. Hoxhall 
••TDnnic". | 

après avoir raconté les événements 
de la terrible nuit déclara avoir vu 
un autre navire A quelques milles de 
distance sur l’ordre du capitaine, 11 
êinlt allé A In chambre de télégrn- ! 
pbi<* sans fil afin do «lonner la posi­
tion du navire aux télégraphiste».

Ln mer était, rnlm* comme de 
l’huile, ce »oir-lA, dit M. Boxhall, et 
il riait extrêmement difficile rie voir 
les iceberg* dans de telle* condi­
tions.

ON RETROUVE DES CADAVRES
Halifax, 22. — Un message reçu du 

steamer “Mackay-Bennett’’ et envoyé 
aussi A New-York «léclnre qu'il v a 
fl Cord , cinquante-trois cadavre* des 
victimes du “Titanic", «lont. quel­
ques-uns ont été identifié* et «1 au-

tê. Après l’avoir placée dans une. cha­
loupe, le Colonel voulut embarquer, 
croyant que son êponss et. le* autre* 
femmes avalent besoin de se» se­
cours. Un des officiers informa M. 
Astor que les chaloupe» n'êlaleat. que 

.pour les femmes et les enfant». Il »* 
retira »nns hériter en di«ant A Mada­
me Asior qn’il ln rejoindrait.

Dans cette chaloupe se trouvaient 
don/»* autre» '.‘«mmes. L'un des hour 
riers «lu “Titanic** dirigeait cette cha- 

i loupe. Comme on la mettait A l'eau, 
i un homme Ht. ann chemin A travers 
tons les autre® et sauta avec le* da-

préiait A mettre les chaloupe* A ln 
mer. Tous les passagers avaient, leur 
ceinture ri«’ rauvetage. Puic il conti­
nua :

rmenir le “Ccdric" A New-York jus-1 ton par lequel M. ftmay annonçait le puis il revint sur le pont, oh on s'ap- 
'qu’après l’arrivée du “Carpathin" succès de l'essai du Titanic et la 
! avec les nnufragés. Le direc.trnr-gé- pcrspectl’c d’un heureux voyage.
: rant «le la 'compagnie disait dan* C’est IA tou* les rapports que j’ai 
rrtte dépêche qu’il serait “haute-t cm; avec le capitaine. !r« officiers et 

! ment A souhaiter’’ que les survivants les passagers du Titanic après le dé- 
! de la catastrophe du “Titanif" fus- Pnrt ri* Southampton, 
isent Immédiatement mis A bord et j Le sénateur Smith montra ensuite 
irenvovés en Europe. M. Ismay aj.->ii-:A M. Franklin, le télégramme reçu 
«tait qu’il s’embarquerait, lui-même T"»- ^ représentant Hughes, de la 
! sur le “Cedric’ et il donnerait 1P5 , Virginie-Ouest, daté de New-York et 
instructions nécessaires pour que jr® (adressé A J. A. Hughes. Huntington, n|C

très pourront 1 être A 1 nrrir** du avan| fjUÇ ]'officier put l’en
îlliVirf A Halifax. La ligne ^nltf 
Htnr a ordonné au “Mackay-Bennett" 
de mettie le cap sur Halifax. Le 
‘ Mfnia" Ira le remplacer sur le 
théfltre de la catastrophe.

On n’attend pas le “Mackfty-Ben-Après cela, je passai la plus ^«nd«M tt„ lpl nVflnt Jeud, mht[n 
partie du temps sur le pont d où N>w-York 22. - 1^4 première Uste 
j’envoyais des signaux de «létresse a- ^ vlrtlmcs (lrt ,H catastrophe du 
fin «1 attirer 1 attention «les navire». „T|tan|r.. r,Hr ]0 "Muckay-

Bcnnett” s été-reçue Ici, ce soir, 
par télégraphie sans fil. Cette Uste

.l'envoyai des fusées de détresse, jus-: 
qu'au moment de quitter le “Tita-

j vêtements lut fussent préparé* et *n-1',liesL
voyé* au dêbarcanêrc afin qu’il put Titanic en route pour Halifax.Le* 
le» prendre au moment où il desern-

afin d’attirer l’atlentlon «le ce

rirait du “Cnrpathin".
Le subpcenn que lui fit signifier le 

sénat déjoua <v>us ses plana.

passager* seront pris probablement 
mercredi. Tous saufs.

(.Signé) "Le White Star." i 
Je vous demande, continua le sé- 

. . . , .i tiatcur Smith, ai vous eonnnienea quel| Le comité continuera son onqu «c qup rj,nsp ^ propos de l’envoi de ce 
' demain matin, A lh heures. Le qua- télégramme, par qui il a été autorisé 
trièmr officier. M. Boschall. sera de Pt (].0fj ^ pf.j pftrtj.

; nouveau interrogé «n sujet de <'c qui „jr l'ipnore. monsieur, «lit Frank- 
, s'est passé immédiatement avant la jjn "Depuis qu'on en a fait men- 
collision. tien nu Waldorf, nous avons examiné

■ — - ,toiis le* employés qui s'occupent dos
il» reprise de l'enquête. passager» et uo» recherches ont été

(vaines. Le ln, date de l’envoi de ee

transatlantique qui était peu éloi­
gné (le nous. J’avais vu scs lumiè­
res. 11 semblait venir A notre ren­
contre et n’étnit pas A une forte dis­
tance. Il me semble qu'il vint assez 
près pour pouvoir lire nos signaux ê- 
lectriques de Morse. J'en avertis le. 
copitain'». Tl re?ta près de moi long- ! 
temps essayant de faire des signaux, 
Alors le capitaine me demanda de si- , 
gneler au moyen de fusées Morse : j 
"Venez «le suite, — nous coulonsV. |

—"Vous n-t-on répondu" ? «leman- 
da le sénateur Smith ?

--Je n'ai rien vu moi-même, mats

! contient 27 noms, mais aucun 
passagers les plus en vue qui 

! péri n’y figure, A moins que le

vaines. L,e in, «lare ne renvoi de ce «'■ ............. ..... • --------- ----
Plusieurn heures avant la reprise «têlégnimme, nous avions un grand :rtcux <le noB hommes ont déclaré a*. 

Ar l’enquête une foule énorme se près- nombre de jeunes commis ct <1 v avait ’vf’lr v» sl8«RUr nur ce navire, 
sait dans l’êdifire du sénvt. Les da-| unr énorme confusion, fl est possibln Quelle distance pensez-vous,
mes y éiaient largement représentées ;q„a quelqu’un qui n'avait les Infor - Qu’il était ? |
et comme dnns le naufrage, elles fu-j mations requises l’ait envoyé. Je dé-! -—Cinq mille», approximativement. !
rent admise» dans la salle les pre sjrernls qu*’ la compagnie «le têlégra - i Boxhall déclara ne pas savoir quoi 
mlères. A «llx heures, il n'y avait pus phr* nous remette le; messages «le la 
une seule pince libre. Le* sénateurs n*,,,. white Star, ninsi n*)UH pom

rions peut-être voir ce qui est arrivé 
Franklin «iéclnrn qu’il avait appris 

que le Titanic avail sombré A fi. b.,
27 p.m., lundi.

et, le* représentants qui essayèrent 
d’avoir des siégea de faveur pour les 
membres de leurs familles échouèrent 
«lans leur tentative.

M. J. Bruce Ismay arriva dans la 
salle A 10.30 avee M. P. A. B. Frank 

)Hn et eut beaucoup de difficultés A se

de ce
j était ce navire.
| —Avez-vous entendu parler 
navire depuis ?

j —V<»n, quelques-uns disent qu'il a 
répondu A nos signaux, mais Je ne 

iles ni pas vus.

Question et réponse
—Combien les conservateurs vont-ils 

prendre de majorité ? demandait un 
bleu â un rouge.

L’autre répondit :
— J’ignore quelle* seront vos ma­

jorité» dans les quelques comtés que 
voua allez prendre, mais je sais que 
vous aller en perdre un grand nom­
bre.

1er de la "jcune»*« étemelle'' do 
Lavergno.

fl produisit alors une liasne «le è(- ! - Qu'entendez-vous pur quclqiies- 
légrammes concernant le naufrage, I uns ?

(_ - - ‘H* U avait reçus «hmanche. ! —Ce ne sont, pas de.’’ passagers,
frayer un plissage. Un o.licier «le po- ( Vers une heure et quarante minutes I mais le capitaine et. tous les garçons 

■lire dut le romluire vers les sièges ré- { lundi matin, dit «M. Franklin, je f . ,1*‘ table.
ieervés nux témoins. [éveillé par ma cloche de téléphone Un** —Quelles lumières y avait-il sur ce
j M. J. a. Boxhall, fut. le premier té- «•Porter de Journal m’annonça que navire?

—-|moin appelé, nprèa que le eénatcur .if Titanb avait eu un accident et qu’ —D’abord, nou» vîmes A *'»n inAt,:
eut demandé au public d’éviter «le fai-!11 «ombrait. Je lui demandai alors 1fH fnnnox et quelques minutes plu» 

M- re des démonstrations. Boxlmll était «I aPPris cette nouvelle. Il me ré ,nr'1 lcfi lumières r.vigre du bord. j 
lo troisième officier du “Titnnie", jP011'1^ qu’elle était venue pnr téjé - « 11 « approchait.
•l’un des quatre échappés au naufrage, [graphie sans fil du navjre Virginian, —Supposons que ’'ou.-, auriez eu un i

. j •»* .i* aVB^ appelé au secours du puissant projecteur sur le T’Itanic,
Le df M. Franklin. Titanic. n’auriez-vous p«is pu lui envoyer les

Lorsque le troisième officier Bot ' M- franklin appela alor» l»e hn- rayons et attirer «on attention ° 1
l’andleuce, le sé- ! r*aux de 1s ligne White Star qui rié-

La liste se lit comme Hint

D. H. Hoffman.
Mme Alexander Robbins. 
William H. Harheck. 
Malcolm Johnson.
A. J. Halverson.
H. W. Ashe.
Leslie Williams.
A. H. Hayter.
Jerry Monrone.
Frederick Sutton.
J. S. Gill.
Ernest B. Tomlin.
George Bnsenshire.
N. Marriott.
John H. Chapman.
W. Colbine.
H. Greenberç.
Simon Sother.
N. Colas Rasher.
------- Shea
George W. Widen.
Ramon Artagavcytia. 
Nihil Schedir.
Garçon No 76.
Yosite Drar.euoui.
R. B. Att.
Leslie Gilinski.

On nous assure que M. Tellier p*t|
furieux parce que l«t directeur du “De-, i.v,.„M«.~ — -----
voir" a recommandé aux électeurs delhall parut devant 
se méfier des bleu» et de leur»
mCBBCfl.

«rinternatiocal Mercantile Compati j 
—— i T) commença A questionner M. Frank*

lin nu sujet de.» compagnies, de leurs 
L“'Evénement' s'acharne encore A relations et de leur capitalisation, 

démontrer que M . Ooldwell est

pro- nateur Smith le renvovn et appela F. Tarèrent n'avoir ilrn reçu. C'est a déclara qu U avait ramé dons une 
! A. S. Franklin, ricc-prérident do ^re que M. Franklin s’adressa t) la'rbnloupe A une distance dr from 
«rinternatiocal Mercantile C.vmPBnv. ! Presse Associée oA on lui lut une «U- Quart* «le milln du Titanic ayant qu .1

Un certain n<*«nibre de ces noms 
—Nous aurions pu le faire. Boxhall n'apparaît nas »ur h liste des passa­

ger» du Titanic' ce qui porte A croire 
qtif plusieurs des cadavres sont ceux 
de membres de l’équipage du mslbeu- 
iciix navire.

em­
pêcher.

Comm* ln chaloupe « éloignait len­
tement du “Titanic’’, elle commença 
A prendre l’eau. Le "Titanic" a'en- 
fonçait rapidement alors et la cha 
loupe fut sur le putnt «le chavirer tant 
la succion créée par le navire fut 
grande.

Après avoir sauté riaa* 1* chalonps, 
l'homme u’empara de» quoique* cou­
vertures qu'on y avait jetées à la hâ­
te pour le» dames, s’en enveloppa et 

dcH se traîna ensuite au fond, 
ont Lorsque la chaloupe eut touché U- 

nom eau, Madame Aator prit, une rame, 
de “(Jeorge W. Widen" ne soit'autre | comme le Tirent pli trieur» autre* do 
comme l’on croit, que celui «la ««««s compagnes d'ailleur». C«s fem- 
George D. Vldeneu, de Philadelphie. meB qui n'avaient, que peu d’expérien­

ce de la ramo, s'en servirent très 
maladroitement, ê l'exceptiop d* Ma­
dame Astor. Elle» curent beaucoup de 
dlfflcultéti à s’éloigner du steamer.

A l’entour du navire, l'océan gon­
flait et le* femmes se tronraient dan* 
une e*pèce «te tourbillon. Pendant 
•jUelqur* Instant* on crut qua cette 

.embarcation serait «nbmergée.
Lt-s femme* conjuraient le lâche cou­

ché A leur* pie*1s de prendre une ra­
me, mais ce fut peine perdue; 11 n* 
bougea pas.

Lorsque lu chaloupe commençn A 
| «e remplir, Madame Astor aida les 
• autre» A enlever l'eau. PluBtcur*. ef 
jfiayées, ne pouvaient rien faire.
: Après «m* le "Titanic” eut disps- 
i ni. le» femme» revinrent au même en 
! «Iroit oA il s’étalt enfoncé au cas oh 
•il serait possible de sauver encor»
1 des vies. Us virent plusieurs hom­
me* A l'eau et ramèrent dan* leur di­
rection.

La servante, de Madame Astor prit 
une part active dan* le sauvetage, 
fiiv hommes fmvnt Urés de la mer. 
L’un d’eux était mort et un autre, 
mourut quelques minute* «près. .

De», épaves furent tout ce qu'elle* 
trouvèrent sur lu scène du naufrage.

Durant tout le temps qu'elle fut 
dans ln chaloupé de sauvetage, Ma- 

Jdeme Astor déploya une grande éner- 
; gie, ce n’est qu'après avoir été secou- 
j rue par le 'Carpathla' qu’elle eut une 
crise nerveuse.

HONNEUR AUX BRAVES!

pêclie de Cap Hnce. relatant l'accl- éombr/.t Tl avait ramé autour du
navire pendant quelque temp* aups-

, . . , . . ___ . Taxant, car il v avait «le 1« place _ .Jf demandai a la l iesse A^oeiéc. pc,„r tro,,; rir plll5. 1Twlii l1f n0 pn. LES RECORDS DEVAIENT ETRE d’honneur
ensoycr rcnj trouver prrsi'nne. "11 n’y avait

Washington. 22. - Le représentant 
îTraoris de l’Obio A présenté aujour­
d’hui un bill, demandant «pie le gou 
vejrnemcrtt accorde une médaili» 

au capitaine, officiers etuAtivpiir fie* i>uihnliniiea du fitnntf* U <'ro"1f ,,n «1" î111.^. frn"K.H,n.’ .,l',,f”T p,fts . J"',,yrr,rmt trouver pcrs««nne. "11 n’y avait RATTÜS membres de l’équipage du "Carp*
M /nndrlnL- Prllcrier mot* , n'ant q’«é Ip témoin entrât bi < ^ 1 >r ' 1 1 xr n,1!‘ qu’un seul homme capable de ramer thir". il demand») que l'on vot»
M' 'nn ,rlng-Pf11 ti . et autant f,aBS lf) boltP Ismay était a*-Ms l’]«s détail* afin dr ne P"*-' r,-'-“-r'r d ,1„rt moj qif n..th*«l et je crnl- New-York 22. - John Thompson. ,15.000 et que le Directeur de T Hôtel

i d effort s A masquei sa tr.ihlsrjn en l’extrémité d’uno longue table a» alarme» inutile». « n me t .pondit que cnif rrHftr longtsmp* dan» le voi- Lun d*» chauifo;ir« du "Titanie" qui.de I* Monnaie reçoive l’ordre d* 
On «m que le* êlfcteiira de Mont matière acolaiir. qu'il a mis d'ai -.an-.causait avec J. P. Kierlein, un dr* . «« dépêche *<ait dêJA envoyér. rinage du navire de peur d’un acri est. «rtuellsment A Lb«5pital At-X in-'frapper une médaille d’or pour çom.
magny fient, fatiguêa d'entendre par-ce A la commettre, -*— u turns White Ptar. il —Comment vous ftee-vniis arsuré de dent, c.-—♦ U «anitaine Smith mil cent * déclaré e? qui suit . mémnrer LhéroT*me de c*s homme».

------- •-•f-»
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LE “ TITANIC ” A SOMB
AUX ACCENTS DE SA FANFARE

Des scènes émotionnantes se sont produites hier soir à l’arrivée à New- 
York du “Carpathia” ayant à son bord les 739 survivants du

naufrage du “Titanic”

Ile chiffre officiel |
DES VICTIMES EST DE 1601

Plusieurs des rescapés font des récits poignants des derniers moments du paquebot-géant de la 
ligne White-Star. Actes d’héroisme accomplis par des passagers et des membres 

de l’équipage. Les dernières paroles de M. Chs. M. Hays.

LE CAPITAINE SMITH SE DONNE LA MORT SUR LE PONT DE SON NAVIRE QUELQUES MINUTES AVANT QUE CELUI- 
CI NE DISPARAISSE POUR TOUJOURS SOUS LES FLOTS. LE “TITANIC” A SOMBRE A 2 H RS. 22 DU MATIN

N’ew-York, 18. — Le monde a appris, ce »olr, pour la première fois, 
par l’arrivée du steamer "Carpathia”, de la ligne Cunard, les détails 
du terrible et effroyable accident nui a fait sombrer le grand navire 
“Le Titanic" qui s’eat perdu sur les bancs de Terreneuve, lundi aoir.

La liste des morts est augmentée, flii personnes sont mortes après 
avoir été sauvées. Celle annonçant le sauvetage ou la perte de person­
nages importants n’a pas changé.

Pratiquement, toutes les femmes et les enfants ont été sauvés, A l’ex­
ception toutefois des femmes qui ne voulurent pas quitter leurs maris.

Les naufragés qu’il y avait dans les chaloupes ont vu éclairer les lu­
mières du Titanic jusqu'à la fin, entendu jouer l’orchestre et les cris des 
malheureux que la mer allaient engouffrer.

• Les rapports varient pour ce qui regarde les désordres.
Le Titanic avait l’ordre des officiers de la ligue White Star d'aller à 

pleine vitesse durant tout le voyage. C'est là la déclaration faite ce aoir 
par M. J. H. Moody, un quartier-maître du navire et par un timonier quel­
ques heures même avant le naufrage. Ce dernier déclare que le Titanic 
faisait 21 noeuds à l'heure et que les officiers se conformaient aux ordres 
p-uir établir un record.

Il était près de minuit dit Moody et j’étais avec le second officier qui 
était de quart, lorsque tout à coup il me cria : Mettez la barre à bâ­
bord. J’obéis, mais il était trop tard. Vous frappâmes l'Iceberg.

Les différents rapport donnés par les passagers démontrent que le choc 
n'a pas été formidable, bien que ses cotés aient été éventrés. Il n'y a pas 
su non plus de panique dès que les passagers furent mis dans les chalou­
pes car ils désiraient rester à bord du "Titanic” le croyant insubmersi­
ble.

Les récits les plus terrifiants sont ceux que donnent les impressions 
des passagers dan» les chaloupes de sauvetage. Ils racontent non seule­
ment leurs souffrances mais ils donnent aussi les détails du spectacle dans 
lequel ils ont vu la grande masse du "Titanic” se tenir sur une de ses ex­
trémités et se balancer un instant avant de s'enfoncer pour jamais. lia 
ont vu plusieurs de ceux qu'ils venaient de quitter tomber dans le gouffre.

MM. J. Bruce Ismay, Président de l’International Mercantile Marine, 
propriétaire* de la White Star, qui était au nombre des soixante dix hom­
mes sauvés, P. A. 9. Franklin, vice-président de la White Star et le séna­
teur William Alden Smith, président du comité d'enqulte du Sénat ont te­
nu une conférence A bord du ’ Carpathia”, peu après que les passagers 
furent débarqués.

Au bout d'une heure le sénateur Smith sortit de la cabine en disant 
qu’il c’avait pas d’autorité pour assigner des témoins maintenant, mais 
qu’il commencerait l'enquête sur la cause de la perte du “Titanic” A PhO- 
tel Waldorf Astoria, demain. Il a annoncé que M. Ismay avait consenti A 
paraître A l’enquête et que M. Franklin et que le» quatre officiers survi­
vants du •’Titanic” paraîtront comme témoins devant le comité du sénat. 
Il a déclaré que l'on déterminerait le cours de l'enquête et qu'il serait 
réglé après la séance préliminaire.

Une jeune anglaise qui ne veut pas que son nom soit publiée, & fait 
en récit émouvant de ses aventures dans une des chaloupes pliantes dans 
lequel avaient pris place huit hommes d'équipage du “Titanic”. Le cin­
quième officier. N. H. Lowe commandait à bord de cette chaloupe et a 
grandement contribué au sauvetage. Avant qu’on eût mis cette embarea- 
tien A l'eau il avait monté la garde sur le pont en recommandant aux 
passagers de ne pas sauter dans la c baloupe de peur de la faire chavirer. 
Quand l’embarcation fut mise A l’eau, M. Lowe réussit à monter un mat 
et une voile. Il ressembla les autres bateaux et il arriva A munir cha­
cune des chaloupes d’un équipage suffisant. Il fit attacher les embarca­
tions deux A deux et réussit à les garder toutes ensemble. Il retourne 
plus tard au "Titanic” et réussit A recueillir plusieurs personnes qui a- 
vaient sauté A Peau et surnageaient. En se rendant au "Carpathia" il 
trouva uns chaloupe surchargée et sur le point de sombrer. Trente paa- 
.lagers se trouvaient dans cette embarcation et il réussit à les sauver, 
ils étaisnt presque nus et plusieurs moururent avant que l’on n atteignit 
le "OsrpAbhia”.

M.George A. Braden a raconté comment le capitaine Smith a péri:
"J’ai vu le capitaine Smith pendant que J’étais dans l’eau. Il se te­

nait seul nr le pont . Il fat d’abordrenversé par une vague mais réussit 
A se relever. Comme le vapeur s’enfonçait, une autre vague le jeta sur 
le pont et 11 disparut.”

Mme Churchill Cacdee, de Washington, a les deux jambes cassées, elle a 
é-.G blessée en embarquant dans unecbaloupe de aauvetage.

"Le major Archibald But’ et le colonel John Jacob Astor sont morts 
en héros”.

La dame qui a f»it le récit qui précède n'a pas pu en dire plus long elle 
a été entraînée par des amis qui ne voulaient pas qu'elle se fatigu&t.

On demanda au sénateur Smith quelle était la viteaee A laquelle allait 
le "Titanic” quand il »e lança contre l'iceberg. Il dit qu’il l’avait de - 
mandé A M. Ismay, mais a refusé de déclarer quHle avait été la réponse 
de M. Ismay.

Brue* Ismay. président de la Marine Marchand» Internationale a don­
né la déclaration écrite suivante, sur la jetée:

"Bn présence d’une catastrophe aussi épouvantable, les mots man 
quent pour exprimer mes sentiment», je pui* seulement dire que les em­
ployés et les patrons de la White Htar Line feront tout en leur pouvoir 
pour soulager la douleur des parents et des ami» des victime».

Le "Titanic" était le type le plus perfectionné du navire moderne. IJ 
avait été construit en conformité avec toutes let loir du Board of Trade. 
Le commandant, les officiera et l'équipage avaient été choisi» parmi le.» 
plus expérimenté» de la marine anglaise. On m’apprend qu'un comité du 
sénat américain veut instituer une enquête sur ce déaeetre. Je suis con­
tent qu’on ait prie cette mesure et déeire une enquête complète autant que 
possibles, M. lamay a dit qu’il croyait inutile de rien ajouter, étant 

donné le» circonstance».
M. lemay a dit en conversation qu’il avait quitté le navire l’un de» 

derniers sur l’une des chaloupes pliantes. M. Ismay s’est ensuite rendu 
à son appartement, au Ritz-Carleton.

M. Isnay, après son entrevue avec le capitaine Smith, a déclaré qu’il 
voulait partir demain, A 4 hrs, par Uj "Carpathia”, mai» qu’il consigne­
rait la déclaration que lui demande la commission d’enquête du Sénat 
par écrit, et que »'il n’avait pas le temps de le faire avant le départ du 
navire, qu’il retarderait plutdt son départ.

Les psatagers d’entrepont n’ont quitté le 
heures. Il*, étaient dane un triste état. Les 
robes, et les hommes étalent i demi-vêtus.

Une pauvre syrienne qui es rendait A Youngstown, Ohio, portait dans 
ses bras un enfant de six ana. La pauvre petit était vêtu d’une simple 
robe de coton, pieds et jambes nus Cette femnir avait perdu son mari et 
trois frère». "J’ai tout perdu, criait-elle !”

I n» des histoires les plus sensAtlonnelle» * que le capitaine Smith, 
le premier officier et l’Ingénieur en rhef »» sort, brûlé» la cervelle, quand 
11» »r>e--ç':r*nt qua 1* vapeur était perdu. On r ii pu faire confirmer <;«t

te nouvelle, la plupart des passagers la nient même, quoiqu'il y en ait 
plusieurs qui disent qu'ils ont entendu des coups de feu.

Mlle Hilda Slater qui a pris place dans la dernière chaloupe qui a 
quitté !o “Titanic” dit que le spectacle le plus impressionnant était celui 
qu'a présenté l’orcnestrc qui a continué à jouer Jusqu’au dernier mo­
ment. Au moment oft le malheureux transatlantique faisait son dernier 
plongeon, on entendait encore les accords d’une danse qui se mêlaient aux 

jeris de désespoir des malheureux qui allaient A leur mort.
C’était terrible, dit Melle Slater qui est partie d'Angleterre pour 

visiter son frère, architecte à New-York. A partir du moment où le 
vaisseau toucha et aussitôt que les musiciens purent être réunis ils jouè­
rent une série d’air Joyeux. Cela a beaucoup servi pour maintenir le 
sang froid de tout le monde et probablement autant que les efforts des 
officiers pour empêcher une punique.

Lorsque le vaisseau a touché le iceberg Melle Slater était sur U 
pont. On lui ordonna d’aller se coucher, ce qu’elle fit sur l’assurance 

! qu’on lui donna qu’elle n’avait rien A craindre. Une demi-heure plus tard 
; elle s’aperçut qu'il y avait confusion sur le pont et entendit crier: Que 
tout le monde mette une ceinture de sauvetage. Après s’êtrc habillée 
Melle Slater remonta sur le punt.

En arrivant je fus en présence d’une scène indescriptible. Un grand 
nombre de passagers d'entrepont essayaient de saisir une des chaloupes 
et l’on entendit un coup de revolver; plusieurs hommes tombèrent. 
L’action prompte des officiers rétablit l'ordre.

Il y a eu plusieurs scènes touchantes lorsqu'on descendit les chalou­
pes. J’ai ru le colonel Jacob Astor presser la main de sa jeune femme et 

j demander ensuite A un officier s’il pouvait s'en aller lui aussi. Lorsque la 
j permission lui fut refusée, il retourna sur le pont et allumant une clgaret- 
i te il cria ; "Adrienne chérie, je vous rejoindrai plus tard.”

Un autre homme, un français, je crois, s'approcha d'une des chaloupe» 
arec ses deux jolis garçonnets. Un officier 1» repoussa durement. U répon- 

^ dit : "Je ne veux pas embarquer, mais pour l'amour de Dieu, prenez mes 
j deux enfants, car leur mère les attend A New-York." Les deux garçonnets 
furent mis dans une des chaloupes.

Mademoiselle Slater parla aussi du fort percentage des membre» de 
l’équipage qui fut sauvé. Dans la chaloupe sur laquelle elle était, il y 
avait neuf autres femmes et plus de quarante chauffeurs.
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Voici la récapitulation de ceux qui se trouvaient à bord du 
'Titanic”, lors de la catastrophe avec le chiffre des rescapés:

PASSAGERS ET EQUIPAGE.

S
t
(*>
*<»*

Première classe .....
Seconde classe .............
Entrepont .................•....
Equipage .......................

330
320
750
940

Total ................................................................... 2,340
recueillis par le “Carpathia” :
Première classe .......................................................
Seconde classe .........................................................
Entrepont ............................. ........................
Equipage ..................................................................

210
125
200
210

Total des survivants ...............
Nombre de ceux qui ont péri
Première classe ........................
Seconde classe ...........................
Entrepont ..................................
Morts h bord du “Carpathia” 
Equipage ..................................

745

120
195
550

6
730

X

!
s

Total 1,601
$*<-*<**■<■*<* *^*v**<?* i •y* .*.V

tour de noue. Le* officier*, je 
cela de bonne source, avaient.

Dans le tourbillon.
et je fu* entraîné dan* le tourbillon ___

; pendant un uipace de temps qui me nvertia par télégraphe par le* 
1 sembla interminable. A la longue, je tre* navire* de la présence des 
l revins A la surface et je trouvai que berga et d’endroits dangereux 
la mer était couverte d'épaves. le

" Heureusement, njouta-t-11, je no 
me suis pas fait mal et j’ai réussi A

tiens 
été 
au- 
ice- 

dans
voisinage. La mer était calme et 
temps clair de sorte qu'il sem­

blait n’y avoir rirn A craindre.
la
ni i

Sous la pluie.
New-York, 18-Au milieu d'un* 

pluie battante, deux cent cinquante 
agents de police ne sont réunis d* 
bonne heure A la jetée de la lign* 
Cunard, A la 1-lième rue ouest, an­
gle de la rue North River, pour éloi- 

. . . Kner foule. L'inspecteur McClusky
saisir une épave de bols qui flottait Lorsque le vaisseau a frappe ia HVftit ia direction des agents.

' près de IA. Lorsque Je repris halei- banquise, le* pasmgars étalon ni i d08 cai,i(,g( pointillés de lumt?- 
jnc, j’ai découvert un grand radeau de alarmé* qu’ils ont plaisant sur rcs vertes étalent étendus sur 
' toile et de liège qui flottait. Un l’aventure. Ceux, peu nombreux qui 
I homme dont Ja ne aal* pas le nom B°nt le» premiers montés sur le pont 
s’efforçait de l'atteindre, accroché à ont. pris le temps de s'habiller con­
iine épave. Je réussis A monter sur venahlcment, et il n’y a P"» <>u ,....... ......................... . UCN
le radeau et je l’aidai à y monter et Panlnue. Quelques fragments de fiace hommes silencieux, commencèrent A 
nous commençâmes alors A secourir 6tal*nt tombés sur le pont et les rat- Hrrlvcr et A R hrs 30, une foule ns-

jcours les ramassaient et les oliraient ,,M dense se massait déjA dans le* 
ceux qui avaient sauté dans la mer comme souvenir.
et flottaient sur l’eau. James Clinch Smith et mol, avons
Sur un radeau.

un parcours de 75 verges de­
vant la jêtéo. Dès R heures des 
automobiles dans lesquels se trou-

, valent des femmes voilées et de*

vastes hangars qui couvrent les je­
tées. Personne, sans coupe-fil, n’é- 

' Montât découvert que le vaiss'au en-, tait admis en deçà des cAbles. 
fonçait. Quelques minutes plus tard, Un petit hdtcl, dans les environ», 

i Au laver de l'aurore, nous étions le* officiers ordonnèrent aux hommes j avait été transformé en quartiers f-é-
j.Tû aur le radeau, et plongé» dans et aux femmes de so munir des ceintu J néraux des journalistes, et en snlM
J l'eau jusqu’aux genoux et n’oeant res de sauvetage. j d’attente pour ceux qui avaient de*
• faire un mouvement de peur de faire L’une des dermerea femmes vue» ' P^ents ou des amis A bord du "Car-
} chavirer notre embarcation. l’lu*!pnr le colonel Gracie est Mlle Evans, pathin”. Bien qu’aucun ordre ne de-
fleurs infortunés, demi-morts, nous ^ New-York, qui a formellement re- mnndAt le silence, tout le monde par- 
suppliaient de venir A leur secours. ' fuge d'être sauvée parce que d»s dl- J?** A v°i* basse. A mesure que 
Deux d’entre c*x vinrent »ur le Rearg de bonne aventure lui avaient heure avançait, Je.» réglements de 
point de saisir le radeau, mais au dit qu’elle périrait noyée. , P^'cc devenaient plus sévère*. Lu
risque de périr tous ensemble, nous ............ ■•!»»-«»••«»"* r'rcu*ft^*nn des voitures et des pié-

Les derniers
me >r

moments du “Tita-; "J'étais à manger lorsque le navi­
re a frappé la banquise, dit-il. Il 
s'est produit un choc épouvantable, 

— Le “Carpathia’’, û11! a fait trembler le vaisseau dan» 
toute» s»s parties. Je n ai pu réali­
ser A l’in-jtant ce qui venait de se 
oroduire. On nous a dit que nous vo­

les premières nouvelle* nions de toucher un iceberg. J'al

New-York, 18 
de la ligne Cunard, vaisseau de deuil 
et d’horreur est arrivé A New-York, 
ce soir, avec
directes du grand paquebot de la li- hentl que le navire montait et il m’a
rn* White Htar le "Titanic" nul a sCml,IT6 I116 noUB marchions sur la gla gne White Htar. le Titanic qui a c„ j.Rl Collru „ur ,e pf)nt efc ^ pu
sombré au large des Grand» Bancs de voir la glace. Nous étions dans une

véritable mer de glace aur laquelle le 
paquebot oscillait. Je puis dire que 
toutes les parties de l'iceberg avalent

Terreneuve, luudim atin.

Aux accents de sa fanfare.
L* grand paquebot a sombré aux 

aexents de sa fanfare entraînant avec 
lui 1595 personnes de sa cargaison 
humaine de 2,340.

quatre-vingt pieds de hauteur, mais 
il avait été brisé en plusieurs par­
ties, probablement par notre vais­
seau.

J'ai sauté dans l’océan et ai été 
recueilli par l’une des chaloupca. Je 

Six personne» sont venues s'ajouter n’espéralB plus revoir la terre. J'ai
A cette liste lugubre. L’une e»t morte attea,,'i A bord du vaisseau Jusqu’A ce 

, » . I11* ‘e,, lumières »« furent éteinte» Tldans les chaloupe.» mise A la mer a- m>a pnni q(10 jR discipline A bord ê- 
vant que le navire disparaisee pour tait admirable 
Jamais et cinq autres ont succombé
A bord du "Carpathia". I>a liste des II n’y a pas eu de panique, 
hommes éminents disparus reste la
même et la liste totale des morts, Le colonel Archibald Gracie, le der- 
telle qu'apportée par le "Carpathia” nier sauvé eat tombé A la nier lors- 
ce soir est de 1,061. que le vaisseau a coulé mais il a été

„ . . . , secouru par les chaloupes. Tl a fait
Les rescapés montés dans les cha- un récit remarquable et a nié empha- 

loupee de sauvetage »e sont éloignés tlquement qu'il y ait eu panioim A 
dan» l’obscurité Jusqu’A une distance bord. Il n loué de la façon la nlus 

. suffisante pour éviter le remous et énergique ia conduite de* pnR»ngnr«
I ont vu sombrer le paquebot. Les rap- et de l'équipage et l’héroïsme de. 
ports sont contradictoire* quant A |femmes. i neroisms des
bord du paquebot coulant A fond. Les , .
uns prétendent que le calme régnait ;1 I(ddor Strauss, dit-il, mourdt *tahltr ,le" records
les autre» disent qu’il y avait un dé- quelle n’a pa* voulu abandon-
sordre épouvantable et qu'il s'estIner BOî1 nmri, bien qu’il lui eut con-
livré une lutte horrible autour des de s embarquer sur une des cha-
chaloupes. La nouvelle apportée par ,r'UI'c"- ("i‘e rfifu|<a fermement et lora- 
le télégraphe que le paquebot avait [J''0 ,e Titanic” sombra, la même 
frappé un iceberg n été confirmée par| : **uc puiporta M. et Mme Strauss, 
tout le monde. | Le colonel Gracie raconta comment

Des rumeur» sensationnelles rap- 1 , s,,Me premier pont lors-
portées par dr passagers hystériques’ 1 ^ 0 . n*c' "ombra. Il était le
qui ont refusé de donner leurs nom» K0U' "urvlvant après que la vague eut 
disent que le capitaine Smith s’eat| ' "ur, iitanlc” avant le plon-

: suicidé sur le "Titanic”; que le mê-!* ,n ,lrml<
| canlcien en chef s’est aussi suicidé et 
' que trola italienn ont été tué» dan» la
'lutte, autour de» chaloupes. Cea ru- m mer. j>»r une chance Inotiie,

J empoignai une barre do cuivre sur 
I" plus haut pont et je m’y auRpendls 
de toute» mes force».

avons dû le* repousser.
Deux heures se pasnaèrent avant 

que DiJus ayons été recueillis par le 
"Carpathia”. Ce sont les deux heu­
res le* plus longim» que j’aie jamais 
passée». Rendus presque insensibles 
par l’eau glacée, nous nous tenions à 
peine debout, harassés de fatigue. 
Nous avions peur de nous retourner 
pour voir ai une embarcation ne ve­
nait pa* A notre secours et lorsqu’un 
de nous s’écria qu’il apercevait qmd- 
que chose qui ressemblait A un navi- ■ 
re, un de mes malheureux compa­
gnons devint en proie A une crise 
d’hystérie.

Le col. Gracie a nié que des person- ; 
nés aient été tuée» A coup de revol- j 
ver et dit qu’il n’a entendu qu’une 
détonation. C’était dana le but d'in- ' 
tlmlder des passagers d’entrepont qui : 
s’étalent précipité» dans une cha- i 
loupe, dit-il, avant qu’elle fut 
prête à être mise A la mer. Ce coup 
de feu tiré dans l’air et lorsqu’on a- 
verttt les immigrants que s’ils n’o­
béissaient pas on leur en enverrait nn 
pareil dans 'la poitrine, Us retournè­
rent A leur place. II n’y a eu aucune 
confusion ni panique.
Pas de grand choc.

Contrairement A l’attente générale 
il n’y eut pas un grand choc lorsque 
le vaisseau frappa la banquise dit 
M. Gracie. Il était dans sa cabine 
lorsque le "Titanic” s’enfonça dans 
la partie submergée du Iceberg. Il 
rrfcarda A sa montre, 11 était juste 
minuit.

Le navire sombra A 2.22 n.m. Sa 
montre s'arrêta A cette heure.
L«s dernières paroles de M. Hays.

Avant de rentrer dans ma cabine 
dit Gracie, j’eus une longue conversa-

LE “BALTIC” AURAIT
RECUEILLI DES NAU­

FRAGES.

Halifax, 18. — Hier soir 
on a pu encore avoir un 
faible espoir que quelques- 
unes des 1,300 personnes 
qn'on a cru jusqu'ici per­
dues, aient été sauvées. Le 
“Winia” aurait, paraît-il, 
intercepté nne dépêche en­
voyée par télégraphie sans 
fil et qui annonçait que 
deux cent cinquante des 
survivants du “Titanic’’ a- 
vaient été recueillis à bord 
du “Baltic.” Les premiè­
res nouvelles disaient que le 
•'Baltic” se trouvait à deux 
milles à l’est de l’endroit 
où a coulé le “Titanic” et 
le vapeur se serait dirigé à 
toute vapeur vers le théâtre 
du drame. Depuis on n'a 
reçu aucune nouvelle du 
“Baltic” et comme il s’est 
très probablement dirigé de 
suite vers l'est on ne pour­
ra être certain de ce qui 
s'est passé que lorsque le 
“Baltic” pourra se mettre 
en communication avec la 
côte d'Irlande.

hrs, on annonça qui» 
doublait la status

ton» fut bientôt suspendue.
Ainsi les deux pâté» do maison im­

médiatement en face dn la jétée é- 
taîent réservé», comme un endroit 
sacré, à ceux-là seuls qui avaient, 
des amis ou des proches A bord du 
"Carpathia”.
Devant la Statue de la Liberté.

Peu avant 8 
le ”Cnrpathin’ 
de la Liberté.

Le "Carpathia” arrivait plus tOh 
qu’on ne le pensait. Les officiers dn 
la douane, eux-mêmea, en furent sur­
pris. Ces derniers étaient sons le* 
ordres du général Nelson P. Henry, 
surintendant du port.

A 8 hrs 30, cinq cents parents et 
omis étalent réunis A l’intérieur de» 
hangars, et prenaient la position que 
leur nssigftaient les officiera de In 
douane d’après l’ordre alphabétique 
des roma des naufrnpés. Le “Cnrpa- 
tbia”, A ce moment, était A un quart 
de mille en bnn de In Rivière IIu- 
don, e£ s’approchait des quais.
Sur la jetée.

via» ’.siavac, j cun uuc lUIlgll* COB VCrHIi* . , 14 P,* *1» t* • ••
tion avec M. Charles M. Hays, préni- arrivée du Carpathia.
dent du Grand Tronc Pacifique.L'une v l. n
des dernière* choses que me dit M. ,JT*Yor»v, >>
Hays fut celle-ci : Les lignes White- ‘ A —............. ... ■
Star. Cunard, et Hambourg-Ameri- n ftit *'AP«n'lue rapidement dans toute qijeiq,ICB moments plus tard

Un courant de curieux »e dirigeait 
sur la jetée et le» automobiles p'a- 
innssnlent en grand nombre.

Peu avant l’arrivée du "Cnrpn- 
thta” un comité du New-York Stock 
Exchange apporta 520,000 en espèce 
pour être distribué parmi ceux 

•qui auraient le plu» besoin de *o- 
cours immédiats.

| Cet argent fut réalis* par une sous- 
icription populaire fi la Bourse et ap­
porté, dans une cassette, sur la jet'e 
l/a comité ae composait de M. M. E. 
H. Thomas, président de la Bourse ; 
Charles Mollock, H. W. Bnrruclc,Char­
les Holsdoner et J. Carlisle.
Le service médical.

Plusieurs gardes - malades de la 
.Croix nf>uR«. des médecins rt. deux ” ♦ a.! ambulances dn l’Hôpital Saint-Vin 

* L cent de Paul, arrivèrent également
eaine emploient toute leur attention 1 lft vllIe ^ R attiré une foule énorme fjirajn Sn£cjftUX 
A construire de beaux navires et à de personne» eur lOB jetées. Aux,Arain« spéciaux

------- --------- Pensylvnnla Railroad avait.

Ce* ru­
meur» n’ont pu être confirmée», dan* 

|l» confusion qui n accompagné le dé­
barquement de» naufragé».

Je santal dans 1» vague, dit le eo- 
j , • comme Je In faisais »ur ]e bord 
ne la mer. pnr

Avant longtemps : batterie» oft devait pasBer le navire 
cette manière d’agir sera arrêtée par sauveur, plu* de dix mille personne» 
un terrible désastre. ” Pauvre hom- ! étalent massées. De tous les environs 
me ! Quelques heures plus tard, il é- ■on Pouvait apercevoir des curieux, 
tait mort. attendant avec anxiété :• passage du
» . . 'navire.
Le colonel Astor. I ., . . , rlL arrivée du “Carpathia fut si-

La conduite du colonel John Jacob , gnnlée A la foule par quelques per- ^ .................
Astor mérite le» plua grands éloges sonnes, plutôt mal Informées, ce qui n\Vire, des représentants des'familles 
a déclaré le colonel Gracie. ne manqua fias d augmenter 1 émoi j Wincr et Thoycr, de Philadelphie

train spécial A sa station de la 39ètne 
rue et, aur les quaia, un certain nom 
bre de taxi-cabs pou» transporter le» 
rescapés qui désireraient aller rctrou 
ver immédiatement leurs parents do 
Philadelphie.

J. Picrpont Morgan, parut quel­
ques instants avnnt l'nceostngo du

"Carpathia'' que ver» 9 
femmes n’ovaient pas de

;Le flanc ouvert.
i Le flanc du Titanic « été ouvert 
ipai le choc contre la banquise. Il a 
fmmédlitement penché A I a:>ord et 
une masse, énorme de glace scat a 
battue sur le pont. Peu avant de 
sombrer le navire «’eut brisé en deux 

'vis-A-vl» ia chambre des machine» e'., 
au moment oft 11 dinparnlflHnit. bous 
ll’eau, l'expulsion de Unir a causé 
deux explosion* qui ont. été enten­
due» de» Hiirvivnnt». Un moment 
plu» tard, le Tlianlc était plongé 
dun» le» aldn.es sans fond avec le» 
centaine» de malheureux qui ne trou­
vaient encore A bord. Le» rescapé» 
ont pu suivre de loin la terrifiante 
scène du naufrage et entendre l^u.ri» 
et le* lamentation* df» malheureux 
que la mort tenait déjà dans »e» fer­
re» et qui allaient trouver dan* le» 
profondeur* de l'océan un tombeau 
qui ne rendra Jamais «e» victimes.

Lorsque le navire flombra, Je fus 
forcé de lâcher pri»e.

Histoire terrifiante.
M. K. Z. Taylor, de Philadelphie, 

'l’un de* reacapé* r sauté dan* lu 
'mer trois minute» «vant. que le ïaiH 
«•al ne sombre, fl n raconté une 

'histoire terrifiante *-n montant A 
i bord du Carpathia.

LA MORT PLUTOT QUE 
LE DESHONNEUR.

New York, 18. — Le ca­
pitaine Smith s'est suicidé 
et le mécanicien a suivi son 
exemple. Trois Italiens ont 
ètè abattus à coup de re­
volver quand ils tentaient 
de s’emparer de chaloupes 
de sauvetage.

Le passager qui, le pre­
mier, a raconté le suicide 
du capitaine, dit qu'il fut 
obligé de s’y prendre par 
deux fois avant de réussir à 
ae tuer. Ses camarades lui 
enlevèrent son arme des 
mains, dans la bibliothèque, 
mais il s’échappa, courut 
Hiir le pont et, là, se tira un 
coup dans la bouche ”

tant
en-

Le millionnaire New-Yorkfti», dit-il, 
connacra tout» son énergie A eauver 
»a jeune femme, née Force, de New- 
York. qui était malade.

Le colonel A»tor non» aida A la 
transporter dan» une chaloupe et 
lorsqu’elle y lut rendue, le colonel 
Astor demanda A un officier d’ac­
compagner sa femme pour la proté­
ger. Non, dit celui-ci.

"Non. dit celui-ci. Pa» un homme 
embarqu*'* dftnn unc chal™»Pe 
nu’il restera une femme et de» 
fant» sur le "Titanic”.

Le colonel partit alors et aida les 
officiers A secourir les autres fem 
mes.
Les derniers moments.

Puis le navire commença A s'enfon­
cer de la proue. Ceci devint si dange­
reux que le necond officier commanda 
de courir A tribord. Non» obéîmes et 
non» trouvâmes l'équipage en truln 
de sortir une chaloupe. En cet en­
droit je vis le» cadavre» de John B. 
Thayer et George IJ. Widencr, tous 
deux de Philadelphie.

Le colonel Gracie a déclaré que 
malgré le» avertissement» do la pré­
sence de* icebergs, la vlt.i:»»e n'a pa» 
été diminuée. Il y a eu d'outre» aver­
tissement», BUSfil, dit-H.

Dons les vingt-quatre heures qui 
ont précédé le naufrag» i* navlr* a 
fait 546 milles et l'on nous disait 
que nous ferlons encore mieux daus 
les quatre heures prochaine».

La vitesse n’n jamais diminué «t 
dimanche le» machines ont fonction­
né avec In même rapidité. Dimanche 
soir nous svnn» remarqué que le froid 
augmentait ce vul Indiquait clnlrs- 
men* qu'il y avait ds 1» glace au-

dc celle» qui attendaient.
A six heure» vingt minutes, on 

gnalnlt l’approche «lu vaisseau 
différents point».

A la quarantaine.

étaient niisHi rendun de bonne heure, 
si- ayant commandé un train spécial sur 
de 1h ligne Pênsylvania.

| A fi heures 46, 11 y avait, mille per 
,nonnes dans les hangars donta plu . 
siciirs pleuraient.

A 7 it VtAitrfic ta» • • OArnotm.*' »rJ A'1 nlltomohile» CODtl-A 7.45 heure», le Carpathia ar- nlmlPnt ù B'cntmigfT.
rivait A la Quarantaine ; suivant les ^
instruction» données, les officiers mi-, ê carpathia accoste.
rent de côté toutes le» formalités, L„ ..Oarpathia” était nu bout d» 
imitée» généralement. lA prftt A ncClJg(or piU8jeutM

Le médecin en chef du bureau d'by-; sccur* de Charité de» différents hospl- 
giène monta A bord, pui» le "Carpa- taux étaient présents A ce moment, 
thin” continua sa route vers le quai Un commissaire de l'Immigration é- 
oft il devait accoster, pasnant A 7.50 tait présent, pour s'occuper de» pan - 
heure», en face de la statue de la ,sagem d’entrepont.
Liberté. | Cependant quo le paquebot «’ache-

Lentement, le navire, escorté de verfl let/e. il était entouré
plusieurs remorqueur», R'avnnçait dc °'' JOurnnliRteq n

•t d’nttBC.he valent pli» la'-r, et l’on «oyait fré
quemm nt, illmnin.int l’obscurité,de»

ver» son port d’attache.
La foule énorme de personnes ma.-!éclft|rH flcg ftJ(,MrcllB photogrnphlûm 

née sur les riviH gardait le silence Au promlpr nn Vnvn,[ " ‘le*
et

... . | au premier rang nn voyait
Du puut de» navires faisant encortc blnum vêten eits d*1» religiRiiRes 

«nrglrent, A mesure «nie la nuit « a- (]ps infirmière» nt un certain nombr • 
vançalt, de multitudes de lumière» ,|e p|ln|||(jg roulante» pour recevoir 
fulgurantes : c’étalrt.it les rcprêsen- invalides; rassemblée
tant» de* journaux qui prenaient de* 
photographie» du "Carpathia” A la 
lumière artificielle.

Un vaisseau-fantôme.
Aux yeux de la multitude, le na­

vire qui ■‘avançait semblait le véri­
table fantôrnü do la mort. C’était le 
"vaieteau mortuaire’’.

Le dernier message reçu du "Car­
pathia”, par télégraphie sane fil, «e 
lisait comme suit :

"Livrez immédiatement A la Jetée 
54 (ligne Cunard) 25 veston», 19 
pantalon* et «'> o»*'»» de bas pour 
le* rescapé»,"

In.i
d*
do

recevait,
cette présence, un nir imposant 
gravité.

A 9 heures 30, quand le n n ire ac­
costa, la passerelle fut vivemmit a 
baissée et les religieuses, les gardes 
mtladcs et le» médecin» montèrent 
immédiatoraent ù bord.
Un silence de mort.

Lbb survivants commençaient à
quitter le "Carpathia” ù 9 heure* 3.5 

Comme il* avançaient, ver» la ru», 
un silence de mort »o répandait sur 
la foule, et mémo la batterie de» é 
clair* de magnésium Himpendlt son 
bombardement, pour un Instant.
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LA PREMIERE NARRATION DU arrêtées pour s’assurer si le “Titanic' 
DESASTRE avait subi quelques dommaRCs.

Personne ne’ croyait ù cet instant 
La narration suivante, Écrite par un nue le fond du transatlantique avaU 

comité des rescapés de l’épouvanta­
ble désastre, a été donnée à la presse 
A l’arrivée du "Carpathia.’’

“Nous soussignés, passagers du “Ti 
tanic’’, dans le but d’éviter tout rap­
port sensationnel ou exagéré, avons 
cru de notre devoir de donner à la 
presse la narration des faits qui sont 
venus A notre connaissance et que 
nous croyons être vrais.

Dimanche, le 14 avril, 1912, vers

été. déchiré par la masse de glace sub 
mergée. Les joueurs continuèrent leur 
partie et Je retournai A ma cabine 
pour y attendre qu'on se remit en 
marche. Je n’ai plus jamais revu ni 
les joueurs ni ceux qui se trouvaient 
avec moi sur le pont. Peu après je 
remontai sur le pont et j'y trouvai 
un grand nombre de passagers qui, 
ayant été réveillés par l'arrêt des ma­
chines après avoir été accoutumés

11.40 p.m. par une froide nuit étoilée, 'pendant quatre jours aux trépidations
■ans lune, mer calme, le vaisseau a 
frappé un iceberg que l’on a signalé 
■ur le pont par des cris de “Prenez 
garde’’ mais pas assez vite pour évi­
ter la collision. Des dispositions ont 
été prises pour ne rcncre compte des 
dommages et sauver les passagers et 
le navire. Des ordres ont été donnés 
de mettre les ceintures de sauvetage 
et les chaloupes furent mises A la 
mer. Le vaisseau a sombré vers 2.20 
a.m. lundi et les signaux ordinaires 
de détresse ont été envoyés par le 
télégraphe sans fil tandis que des fu­
sées furent lancées du navire A dl* 
vers intervalles.

et vibrations voulaient savoir ce qui 
se passait. Je' m’aperçus alors que le 
vapeur plongeait légèrement de l’a­
vant, mais je crus que quelques-uns 
des compartiments d’avant s’étalent

prendrais l’opportunité de regarder 13 sera certainement A l’avenir un si- 
l’immense bateau de loin, pour mieux gne de chance plutflt que de malheur 
réaliser sa grandeur. Nous ne pen- pour les passagers du “Titanic" qui 
sions pss que notre désir serait sitfit çe trouvaient A bord de cette chnlou- 
exaucé. L’on ne s’apercevait guère pc. Comme nous approchions du ’Car- 
qu’il était happé A mort, si ce n’est pathia" nous pouvions voir ce qui 
qu’il était un peu penché et que l’eau paraissait des voiliers toutes voiles 
atteignait la dernière rangée des hu- dehors qui se trouvaient dans les en- 
blots. Nous décidAmes de nous élol- virons et nous crûmes que c’étaient
gner le plus possible de façon A ne 
pas nous faire engloutir dans le tour­
billon.

Vers les 2 heures, autant que je 
peux me souvenir, nous vîmes le “Ti­
tanic" s’enf* ncer rapidement, avec la 
proue et le pont complètement sub­
mergé et nous roncluAmcs qu’il ne

des barques de pèche des bancs de 
Terreneuve qui attendaient si clics 
pourraient être de guclqud secours.
Quelques instants plus tard, comme 
la clarté augmentait, nous compri­
mes que ce n’étaient que des glaces 
qui brillaient des premiers feux du 
jour. Le vapeur que nous venions 

s’agissait plus que d’une question de j d'entendre en était tout entouré et 
minutes avant qu’il ne coûle, et ce nous dûmes faire un détour pour ar-
fut vrai. Tl piqua du nez lentement river au “Carpathia" que nous nttei- . . ,
et A ce moment les lumières qui s’é- gnlmrs vers 4.30 hrs du matin et sur peuvent, en bien clos eas, être exemptées, dll

Le bon moyen d’avoir bonne santé, d’etre heureux, prospère! 
pour les hommes c’est l’emploi des

PILULES MO
et une visite aux médecins de la |Campagnie 

Médicale Moro.
Si certaines épreuves sont inévitables, 

d’autres comme In maladie, par exemple,

remplis d’eau. Je redescendis mettre tni^nt éteintes depuis un moment pe lequel nous fûmes bientôt hissés. moins être atténuées et rendues plus sup
j» « « 11 « a • « ... « 111« .»■» é »\«t » u rr'At/tirvnS vont 41 W _.. _ t A  _________ _1 t -A. * ^ * •dns habillements plus chauds et. pen 
dant que je m’habillais j’entendis 
quelqu'un qui criait : “Tous les pas­
sagers sur le pont et munissez-vous 
de ceintures de sauvetage.’’

Nous allions et venions tous lente­
ment et sans la moindre excitation.

Nous montâmes tous doucement, 
avec ces ceintures attachées sur nos 
vêtements; mais présumions que c'é-

n est

‘Heureusement le message télégrn- tait simplement une précaution prise 
phique n été reçu par le “Carpathia” Par le capitaine, et que nous pour- 
de la ligne Cunnrd, vers minuit et le rions bientôt aller nous recoucher. Il 
paquebot est arrivé sur la scène du n’y avait aucune panique, ni expres- 
désastre vers 4 heures, lundi matin. p*°n d’alarme et je suppose que cela 

Les Officiers et l’équipage du “Car- /tait causé par le calme profond de la 
pathia’’ s’étalent préparés toute la n»it et l’absence de tout signe d’ac- 
nuit pour le sauvetage et le soin des ,cident. Le navire était immobile et 
rescapés, et ces derniers ont reçu A n’avait qu’un léger mouvement de 
bord les soins et l’attention les plus descente que pas une personne dans

réallumèrent, puis s’éteignirent de •« Nous fûmes reçus avec chaleur et . .
nouveau pour toujours. je veux dire ici que personna ne pour- portflnlCS.

“ Kn même temps, la machinerie rail exprimer la reconnaissance que i'n • ilf
gronda dans les entrailles du navire, doivent les survivants du “Titanic” .
avec un bruit terrible qui r.urnit pu nu capitaine, officiers, équipage et ‘ï’i D «0 néjjli^e lui-mémo,
étrel entendu A des milles de dis- passagers du “Carpathia”. Ils ont f|
tance, le bruit le plus affreux sûre- fiflt Pn p]e(n océan, sans aucun avis,
ment qui puisse être entendu nu mi- se prépmer A recevoir, croyaient-ils, b'S moyons i.ceossnircs. 
lieu de- l’océan A mille milles de la 3;000 personnes, et ils s’y prêpnrè-
torre. Mais cccl n’étnit pas tout A rent sans un murmure et avec la ... . .
fait la fin. A notre surprise il de- meilleure grAce du monde. Des repas '' APUrouscâ experiences nous 
meurn dans cette position pendant bien chauds, îles couvertures et des l’effirncitc flos Pilules: Moro nour le«: Imm­
un temps que j’estimerais A rinq mi-.litB avaient été préparés et chaque ‘
mites ; quelques autres personnes di- naufragé, en montant A bord, était mCR-
sent que ce fut moins long, mais immédiatement réconforté et soigné. [)ans |ps I>j]ulr.s Morn pV:Rfp in fnri,p orm 
quoi qu’il en soit, nous vîmes certal- Les passagers du “rnrpathia" • l il l . Mon» rxi. t( la forre POU-
nement nu moins 150 pieds de l’im- fournirent des vêtements et de l’ar- vcramr r|tii peut maintenir la parfaite viri-
-5ïï21.Î^S!!"f. i", .T. f'I’A- «omm-tw Hovelonrwr l’Àicrcle phv-

malade qu’en autant 
Libre à chacun 

Me se conserver en bonne santé en prenant
Et ces moyens 

sont si faciles aujourd’hui, depuis que tant
ont révélé

dressant dans le ciel au-dessus du ni- leurs lits et se couchèrent sur le
veau de la mer. Puis, par une chute plancher du fumoir ou n’importe oû v,fl,,c cette mâle endurance qui assure à 

touchants. ^ ™ pouvait remarquer; aucun si. j lente et inclinée, il disparut sous les pour permettre de soigner les naufra- l’homme l’exclusive iouissnnee de In santé
T.a plus grande attention n été don- "ne ,l'i désastre approchant n'étalt eaux, et nos yeux venaient de voir gés. n ‘ J ‘ ^ . m.i .

née aux naufragés indifféremment des visible. Puis, quelques moments après, pour la (lumière fois le vaisseau gi- "Le navire a envoyé des milliers de ,,p tfMnP8 rn temps, chaque homme a be- 
classes. Les passages, les officiers nous vîmes que Ion décolorait les gantcaque sur lequel nous avions mnrconigrnmmcs sans accepter de soin d un lolliuuc convenable nour stimuler 
et l’équipage ,-mt donné leurs cabines, bateaux de sauvetage et les hommes quitté Southampton, mercredi. Kt paiement. On n’aurait pu être mieux
leurs habits et. tout ce qu’ils ont pu Equipage attachés A chacun d eux, nous n’avions plus devant nous nourris si on avait été des passagers ,l,,f>|r^'1(, Pcu système qui se délabre m-
pour nous venir en aide d’une manié- commencer A dérouler les cordes et a- qu’une chétive embarcation surchar- réguliers du “Carpathia”.
re qui les honore grandement. baisser les bateaux. .
Le certificat du Board of Trade d’An- Alors. "OU8 commençâmes A réali 

gleterrci,» 
tait un

exigeait *d es* ' ch a lou pm ‘ ‘ ‘ 'de Ynuvctage V?nr I vivement avoir notre tour de ramer vés' aient «0“ exiêdiés?” ( Rien ne répond mieux n cotte nécessité nui
«nrirnn am U.» d argent mais \oyant les gens mon-:p0Ur trouver un peu de soulagement Cette hlstolrp tniio .. ' 11 -rs> *u nui

gée de gens, vêtus de toutes les fa- "Le capitaine n’a permis l’envoi 
çons possibles et inimaginables, le d’aucune dépêche aux journaux,

dubitnblcmont, régénérer ses forces, épurer 
‘son snntr, consolider scs muscles, cor il lui

1,quant aux passagers, permet- fipr Que c plus sérieux, que nous firmament net, sans un nuage, étin- cepté la liste complète des survivants faut restaurer son pauvre ortrnnismo oui 
; total de 3,500 passagers np- nfi 1 nvio?R 8upp°f tout <1 abord et cellent d’étoiles, un froid cruel nous et vingt mots d’explication du dêsas- rf 1
ntivement. Le même certificat ma prcmi^rc Ponaéc fut de descendre, faisait grelotter, et nous désirions tre. avant que tous les messages pri-| S ,1,S0 S ’’P*1180,

pour environ 950 passagers dans les 
chaloupes suivantes :

Qua' rze chaloupes de sauvetage, 
deux .abnrcfttions plus petites et 
qua?, j chaloupes pliantes. Les cein­
tures de sauvetage étaient en évi­
dence et en nombre suffisant pour 
tous ceux qui se trouvaient A bord.

tant en foule les escaliers, j’ai résolu 
de rester pour ne pas créer de confu- 

ision. Aussitôt nous entendîmes l’or­
dre:

“Tous les hommes en arrière pour 
dégager les bateaux et toutes les fem 
mes sur le pont inférieur, le pont 

,du fumoir ou pont “B".
Le nombre approximatif des pas- Lcb hommes se reculèrent et ohser- 

j vèrent un silence absolu, les uns ac-sagers au moment du désastre cotfs A iR balustrade, les autres se
était Comme suit; promenaient. Les bateaux furent des-

Première classe, 330; seconde rendus du pont “A”. Quand ils fu- 
classe, 320; troisième classe, 750; rpnt A lR (,'t P°nt B 1 ofl

peu de soulagement Cette histoire, telle qu’elle parait •• , . .
dans cet exercice — un froid étrange, ci-dessus, vient de M. L. Beasley, un ’ ,mP08P fl,,p *P8 1 ibllcs Moro. Avri ro.lc.s- 
meurtrier, comme jamais nous n en étudiant, de l’Université de Cambrid- ci, 1rs hommes rn santé n auront
avions ressenti avant.

QUI A ENVOYE
LE MESSAGE ?

total, environ 1,400. Officiers >t 
équipage, 940. total, 2,340. Des 
précédents voici ceux oui ont été 
sauvés par le “Carpathia:

toutes les frimes étaient assemblées, 
celles-ci s’y placèrent lentement, A 
l’exception de quelques-unes qui refu­
saient de laisser leurs maris. En cer­
tains cas, elles furent, arrachées des 
bras de ceux-ci et poussées dans les

Première classe, 210; seconde bateaux, mais en général on ne s'op- 
classe, 125; troisième classe, 200; posa A leur volonté de rester Abord.
officiers, 4; matelots. 39; jarçons, .Tr î£u“.' “ .-«S-
96; chauffeurs, 71; total 210 de gnant tranquillement dans l’ombre,et 
l'équipage. Le total des rescapés, puis les bateaux qui étaient près de 
environ 775 était h peu près 80 p. mni. f,,rPnt "i/l-ssês, cordes 
c. de la capacité maximum des ves craquant A mesure qu'ils deseen 

dnient la hauteur de 9û pie-ds qui les 
séparaient de l’eau. Un officier en 
uniforme arriva, nu moment oû un 
bateau descendait et cria: “Quand

- i i-j- m vous serez sur l'caù, ramez jusqu’A lasur ce que nous considérons 1 insuffi- ^ et fttten(!„ RVCC lc3
sanee du nombre des appareils do nrArna ..

chaloupes de sauvetage.
Nous croyons qu'il est de notre 

drtvoir d’attirer l'attention du public

sur
sauvetage qui se trouvent A bord des 
paquebots modernes et recomman­
dons de prendre immédiatement des 
mesures pour forcer les compagnies 
de navigation A mettre sur leurs 
vaisseaux des chaloupes en nombre

autres bateaux pour les ordres.
“Oui, oui, fut la réponse, mais je 

ne pense pas qu'aucun bateau était 
capable d’obéir A ces ordres. Quand 
ils touchèrent l'eau et commencèrent 
A ramer, les personnes se trouvant 
dans ces bateaux voyant le navire 

suffisant pour accommoder le mnxl- R,pnf0nrér lentement étaient si nlar- 
mum des voyageurs qui peuvent se mf.cs que les marins préférèrent s'é- 
trouver A bord. Les faits suivants j0jgner pour sauver nu moins quel - 
»mt été observés et doivent être von- q,|ps vies. Ils savaient sans doute,
sidérés A ce sujet 

Le nombre insuffisant des chalou­
pes, radeaux, etc., et le manque de 
matelots expérimentés, (les garçons 
de table et autres employés ne sont 
pas assez habiles pour manœuvrer les 
chaloupes) le nombre trop restreint 
d’officiers pour mettre A exécution 
les ordres d'urgence sur le pont et 
diriger le lancement et le contrôle

que la succion d'un vaisseau si énor - 
nie était excessivement dangereuse. 
Pendant tout ce temps, on ne remar­
qua nurun désordre, aucune panique, 
et pas de femmes tombant dans des 
crises d’hystérie, romme on pourrait 
s’y attendre dans de telles circens - 
tances. C’est extraordinaire com­
ment tous, réalisant même, que nous 

1 pouvions être engloutis en un mo -
des chaloupes; l'absence des projec - ! ment dans la mer, nous avons gardé 
tears. tout notre sang-froid.

Les règlements du Board of Trade i “Un par un, les bateaux furent retn-
permettent un trop grand nombre de 
personnes dans les vaisseaux pour 
que ceux-ci puissent être gouvernés 
convenablement. Sur le Titanic, le 
pont était A environ 75 pieds au-des­
sus de l'eau et conséquemment, les 
passagers devaient embarquer avant 
que l'on descende les chaloupes, ce 
qui rendait l’opération dangereuse et 
empêchait de prendre le nombre de 
passagers que la chaloupe pouvait 
contenir. Les chaloupes devraient en 
tout temps être munies de provisions, 
eaux, lampe, boussoles, lumières, etc. 
L’exercice du sauvetage devrait être n|nri, 
plus fréquent, et mieux exécuté et les 
officiers devraient en être familiers .
Il fiiidrait aussi réduire considérable 
ment la vitesse du navire dans le 
temps de brouillard de sorte que. si 
une collision se produisait, les dom­
mages seraient moins considérables.
Pour terminer, nous suggérons qu’­

plie do femmes et d’enfants, s’abais­
sèrent et disparurent dans la nuit. 
Bientôt on annonça que les hommes 
allaient être embarqués dans les ba­
teaux de sauvetage A tribord.

La plupart des hommes traversè­
rent de l’autre côté du pont, tandis 
que je restais oû j’étais. Puis, j’en- 
tendnia l’appel : “Encore des fem­
mes ? que l’on répéta une seconde 
fois. Un homme d’équipage me de­
manda : "Ÿ a-t-il encore des femmes 
sur votre pont ?" Je répondis “Non” 
Vous ferez mieux de sauter, me dit-il

Halifax, 18. - Le “Pari­
sian," de la ligne Allan, est 
arrivé à Halifax, mercredi 
soir. Il appert d’après le 
témoignage des officiers 
que le paquebot n’était qu’à 
cinquante milles du “Tita­
nic" lorsque celui-ci frappa 
la banquise. Malheureuse­
ment, avec la permission du 
capitaine, l’opérateur de té­
légraphie sans fil, qui avait 
travaillé très longtemps, 
était allé prendre un peu de 
repos lorsque le message de 
détresse fut lancé par le 
“Titanic."

De bonne heure le matin, 
lorsque l’opérateur revint 
prendre son poste un autre 
message arriva disant que 
le “Carpathia" et le “Cali­
fornian" étaient aux côtés 
du “Titanic" et prenaient 
des passagers. Qui a en­
voyé tt message? on ne le 
saura peut-être jamais. 
Toujours est-il que sans ce 
malencontreux concours rie 
circonstances, le “Parisim" 
aurait pu se rendre auprès 
du navire en détresse et 
sauver la plus grande par­
tie sinon tous les wa­
gers. Encore le matin, si 
un message de détresse a- 
vait été reçu, le “Parisian” 
n’était qu'à 90 milles et au­
rait pu aller au secours du 
“Titanic." Mais ’orsn l'il 
a appris que le "Titanic" 
avait sombré, il était 1 150 
milles et ne pouvait plus 
être d'aucun secours.

, . _____  pas lieugo et nui demeure A Londres, Angle- 1 1 1 .terre. M. Bcnsley voyageait en se- ',r rcdm,ter maladie et oeux qui sont at- 
conde mais son nom n’avnlt pas pn- leints d’un mal quelconque s’assureront le 
ru dans les listes des rescapés. retour à la santé.

UNE AUTRE VERSION. Vous tous, jeunes cens, hommes de tous
New-York, 18. — L’un des passa-1 les Acres, qui avez à vous plaindre de telle 

gers du “Carpathia" a fait la décla- 4_nfl . ..ration suivante : j ou 1 ,ln mttlad,c. n essayez-vous des nu-
“Je fus réveillé vers minuit et de- jotird hui les Pilules Moro ? Nous pouvons 

mi par une commotion sur le pont. ,.,.•«11 ...Mais je ne remarquai aucun émoi, le VOUS a**"r'r flu pHp8 Vous RUCnroilt et que
navire continuant sa route, je ne vous n’aurez plus ensuite a vous plaindre 
m’en occupai pas davantage et je me «• , . . . 1
rendormis. Vers trois heures je me ré-jf mai qui certainement constitue pour

\ vellni de nouveau et je constatai que vous une entrave, non seulement à votre 
le navire était arrêté. Je montai sur 11 • • . . .
le pont. Le “Carpathia” avait chan- bonhcur’ mais aURP1 a Vns SUCCCS et à votre 
gé de direction. On nous signala dea avancement, 
chaloupes de sauvetage et bientôt, _ , .
l’une après l’autre, elles approchèrent n Pn .serait-il de même pour vous
de notre nnrire. quand tant d autres, chaque jour, nous di-

“II y en avait seize en tout. Le . . . ...
transfert des rescapés s'exécuta dans 8Pa' leur joie et leur satisfaction, 
les circonstances les plus dramati­
ques. Les adultes furent hissés A 
bord nu moyen de cAhle enroulé au­
tour du corps. Les petits enfants fu­
rent. montés dans des sacs préparés 
en h A te pour cette fin.

“Quelques-unes des chaloupes 6- 
tnient bondées, d’autres étaient A

Voici ce que déclare aujourd’hui M. Adju- 
tor Garand :

SLwS

M. ADJUTOR [GARAND

“Depuis quelques mois, je me sentais moins vif, 
moins vigoureux, moins résistant, sans énergie, sans 

volonté et* toujours >atigué. Mes forces dimi­
nuaient chaque jour et finalement je me vis complè­
tement épuisé, débilité. Je n’avais plus d’appétit 
plus de sommeil, et j'avais tous les membres broyés. 
Je souffrais beaucoup des reins. Beaucoup de re­
mèdes avaient été employés inutilement et plusienn 
prescriptions de médecins n'avaient pas mieux ré­
ussi. Je ne savais plus comment améliorer mon étal 
et j'attendais. J’étais donc bien malade lorsque ji 
décidai d’aller consulter les Médecins de la Compa­
gnie Médicale Moro de qui j'espérais encore du se­
cours. Je commençai à prendre les Pilules More 
qui me furent prescrites et, chose extraordinaire, dèf 
la troisième boîte, je me sentis revenir. Je pus 
bientôt travailler assidûment, j'avais assez de force, 
Depuis un an, je prends des Pilules Moro et j'ai ac­
quis de l’embonpoint; je suis robuste, courageux, en­
fin je suis un homme. Toute ma reconnaissance esl 
aux Médecins de la Compagnie Médicale Moro, à qu: 
je suis redevable de ce que je suis aujourd'hui." — 
ADJUTOR GARAND, 198 rue Dtifferin, Montréal.

CONSULTATIONS GRAFl I F LS. — T/\s Médecins de la Compagnie Médicale Moro sont à 
la disposition do tous les hommes malades. Si leurs conseils sont suffisants pour guérir, ilê 
épargnent le cont dos consultatioi.s ; si le cas demande tmilenvuit, leurs prescriptions sont k la

SrÆlcqu?i;i"„r,i'.n'virtH poTe <'c,to"t7lns bo’,r?'s-. Tour 'rs mnlRH',s i’o"vcni ^ v» n- P«.vCTt „
mes étaient et» habits de soirée, rt’nu- r‘p,‘'d,p a leurs hurcoux sont invités à leur écrire. Leurs bureaux, nu No 272 rue Saint-De.nis,

4cs couvOTtureii'de’'lu ’,ont. j** > «Kmancho. ,1e !» hrurrs ,lu matin /, !» heures Hu soir, le,
pour les recevoir. march cl samerh, et fi heures les autres jours.

Les Pluies More» sont en vente riiez tous les marchands de remèdes. Nous les envoyons aus­
si par la poste, nu f anndn et. aux Etats-Unis, sur réception du prix, ôOc une hoite, $2.50 six
boîtes. Toutes les lettres doivent être adressées ; COMPAGNIE MEDICALE MORO, 272 rue 
Saint - Denis, Montréal.

“Les malheureux survivants qui a- 
vnient pris passage en première ou 
troisième A bord du navire naufragé, 
furent immédiatement conduits, sans 
distinction de caste, dans le salon 
oA on leur servit un dîner chaud. Ces 
naufragés étaient restés quatre ou 
rinq heures on chaloupe ouverte, par 
une température très rigoureuse.

“Dans cette foule hagarde de nau­
fragés on pouvait voir des femmes 
violemment séparés de leur mari, des 
enfants devenus orphèllns, dns pa­
rents ayant perdu les êtres les plus 
chers. Et chose étrange gucune ma­
nifestation pouvant faire voir

UN RECIT DU
CAPITAINE MACE.

qu'A quel point ces malhdureux ve­
naient d'être frappés. Ils étaient 
comme étourdis, foudroyés.

“ Immédiatement après le repas, il 
y eut la prière.

“ L’une des femmes nvmrut dans 
l’une des chaloupes, trois autres

New-York, 18. — Le paquebot la 
“Bretagne", de la Compagnie géné­
rale transatlantique sous le com­
mandement du capitaine Macé, a na- 

jus- vfKuê dans un chnnp de glace pendant
sept heures et demie, dimanche der­
nier, sur la même route suivie par le 
“Titanic" et moins de dix heures n- 
v/int la catastrophe du géant de la 
ligne White Star.

“Il y avait de la glace partout, dê-

de-de-camp et ami, le major Butt."
Le président des Etats-Unis a ré­

pondu ainsi au message de M. Fnl- 
11ères :

“Je vous suis très reconnaissant 
pour les bonnes paroles que vous 
m’avez adressées au sujet du major 
Butt. En vrai soldat, sachant qu’il 
n'y avait une chance de salut que 
pour une partie de la compagnie, Je 
sais qu'il n senti que sa place était 
sur le navire quand il a sombré.’’

LES FONDS DE SECOURS.
New-York, 18. Le fonds de se-

“ Et alors, par-dessus tout cela, 
les cris de centaines de nos sembla­
bles qui nageaient dans la mer gla­
cée m polissant des lamentations qui

clnra hier la capitaine Macé. Aussi 
succombèrent aux terribles émotions loin que la vue pouvait porter, on
qu'elles avaient éprouvées dès leur ne découvrait, nu nord et A l’ouest, {co,,rR organisé par le maire fiaynor 
arrivée sur le pont du “Carpathis". , que la crête de hautes montagnes de ' Pn .réponse A une dépêche du lord-
Leurs corps reçurent les funérailles glace." j maire de Ixindrns ainsi que celui du ..... . ... _______ ....... ....
usitées en pleine mer. D’après la description donnée Par j o8,.-*™'8’ ft-T"*1 'chn0B dep,dB ,n cata8troPhe.

Comme premier représentant qui ait

AU NOMBRE DES RESCAPES.
Calgary, Alh. — 18. — A. A. Dlek, 

son épouse et Mlle Florence Marshall 
ont échappé nu désastre du Titanic. 
Aucune nouvelle n'a été reçue de Ri­
chard Dates, un avocat retiré qui ft- 
tait A bord du navire avec Madame 
Bates et ses trois enfants.

LES TELEGRAPHISTES.
AMATEURS.

Londres, 18. — Le major Flood Pa­
ge parlant aujourd'hui du désastre du 
"Titanic" A la réunion annuelle de la 
Chambre de Commerce de Londres a 
attaqué vigoureusement la manière 
d'agir des amateurs do télégraphie 
sans fil qui ont produit un véritable

Les rescapés n'avaient sur eux ]p commandant Macé des conditions 
que les vêtementfi qu’ils portaient de la mer presque A l'endroit

Je sautai et tombai nu fond du ba­
teau nu moment «A ils criaient “n- 
baiBsez”. Comme le bateau commen­
çait A descendre, deux femmes furent 
poussées précipitamment dans le ba­
teau ainsi qu'un bébé de dix mois.
Et nous descendîmes, et quand nous

une conférence' internationale soit te- lœicbAmes l'eau, nous éprouvAmes a- rriH ct ramions fort pour nous 
nue pour recommander l'adoption «le ',,rB m,fi terrible anxiété. Le tuyau pnpr du théAtre du naufrage.

* " d'échappement nous inondait de

..nnsi A Ppln® annoncé que les contribu- f................ ...................
exact t‘na8 oa* commencé A arriver. Après'siégé dans ce conseil,’ je crois qu'il

de dé- 
satisfntta 

désastre
tait impossible de les sauver et que "u n,u™n!' f"‘. IPB cnnio,,Pp|5 ae 1 avR.nt ,,nnB ,,DP ,,e CPR montflBnpB 1 dence de Madame Abram "r''HewBt’l rr T i /♦ ♦ » .
nous nous perdrions nous-mêmes dans potage s éloignaient du vaisseau de glace et non, comme quelques-uns 000 nnt R,IHR| éW amassés ^nnr les ' D| f 1 rlp c,hoBM n n,lralt

«•n détresse, le “Titanic” était bril- l’ont prétendu, dans une banquise A.,/W8.Par. . !ma,a d» Bc produire 
lammont illuminé ; l’orchestre exé- fleur d’eau.

de ses i/n ZOne de glace de plus de 70

un sacrifice inutile.
“Nous cssayAmcs de chanter pour|cutait ,c„ lus cnchRntçurH 

empêcher les femmes d entendre les

Ja-

plans identiques pour la sûreté sur 
mer et. nous demandons que le gou­
vernement des Etats-Unis en prenne 
1 initiative aussitôt que possible."

La déclnratiim précédente est signée 
par Samuel Goldonberg, président et 
un comité de vingt-cinq passagers.

UN AUTRE RECIT.

nous mondait de son 
jet et In mer nous rejetait sur le 
flanc du navire. Ni officier, ni hom­
me d'équipage n’étnit dans notre ba­
teau. Les cordes nous retenaient tou- 

I jours, et le linteau No 14 que l’on ve­
nait do remplir descendait rapidement 
sur nous. Nous eûmes beau crier ain­
si que ceux du 14, d’arrêter la des­
cente, rien, le bateau allait s'abattre

êloi- niprcpni,x' 1° capUnine, calme, nu te-, mijlcs d’étendue, dont la “Bretagne" été par M. J P. M 
nait sur le pont, «ionnant ses ordres, dut s’écarter pour éviter d’être broyé, nv a..j , rnvnv/i 
Et cependant, le navire enfonçait ra- était hérissée de tous côtés de hauts Andrrer rnn

“Nous regardions constamment nu pidement. Soudain, le "Titanic" 
loin dans l’espérance d’apercevoir une sembla se rompre en deux, ct, quel- 
lucur. Soudain, vers le lointain, une ques secondes plus tard tout ’ était 
petite lueur qui bient. s'approcha reparu dans l’ablme. 
nous prouva qu'un navire marchait •• Eps survivants étaient si rnppro- 
sur nous. chées du “Titanic’’ que les chaloupes

L'espérance renaissait, mais nous» faillirent être entraînées dans le re­

icebergs. Le rapitnine Macé en n 
compté plus de quarante, dont un qui 
mesurait près de 200 mètres de haut.

Le temps, d’ailleurs, resta très clair 
durant tout le temps que la “Breta­
gne” mit A traverser la zone de glace

mou.
A bord du

avions grand peur que ce ne fut que 
^uvv, i.v.., .« deux chaloupes de sauvetage. Mais A

par M. sur nos tètes et nous écraser, lorsque notre grande joie, nous constatâmes donner le soir, une brillante soirée 
l’un de nous réussit A couper les cor- qu’elles avançaient ensemble : c’é- A notre retour ft New-York noVoici l’histoire racontée 

Beasley de Londres 
“Le voyage A partir d 

town s’est passé sans incident
temps était très beau et la mer très s’échappant _ ( .....
calme. Le vent <iui soufflait du sud- 11 y avait avec nous deux ruislnlers nous chantAmes «le tout coeur tandis' -
ouest était très Trold, surtout les (1er- ot un chauffeur; comme nn discutait <|llp nés mimes mouillaient nos pau- New-York. 18—l.e docteur Henry

------- ----------- ------- “ ’ ‘ ‘ m femme, de cette vil-
premières personnes A

n passé dans tous les bureaux de 
, couetiers, mais le montant souscrit 

ct, A aucun moment, le commandant n*R pns cncore été annoncé, 
ne constata un brouillard suffisant rT ... ...

‘"Titanic" on devait pour dérober la présence des icebergs. L, n comitê du New-\ork Exchange 
Voici donc qui semble détruire

nous

_____ — _______ en Angleterre.
journaux : ce qui fait un total de Ecs Etats-Unis sont le seul pays oA 
cinquante mille dollars. ]pH réseaux de télégraphie sans fil

1* plus gros montant, souscrit n n’appartiennent pas au gouvernement 
Morgan & Compn- rt malheureusement les amateurs de 

mille dollars au télégraphie sans fil en abusent de ce 
.aire. AndrrKv Carnegie a fait un qu’ils ne peuvent être pincés et empê- 
don de 15,000 et il y n plusieurs , phent In magnifique invention du télé- 
souscriptions de mille dollars. graphe sans fil de rendre tous les ser-

La Société de la Croix Rouge n vices qu’elle pourrait rendre,
aussi organisé un fonds de secours et Ee major Page est d’avis que si le

“Titanic” eut été averti de la pré­
sence des icebergs, il eut changé de 
route.

En Chambre de Commerce a passé

le Queens- d»'» qui nous retenaient et nous fûmes tal<*"t fpwx d» niât ct de la proue avonB ^ngé un long champ d® glace 
Pidents • le vite projetés no loin par la vapeur <U*in navire sauveteur. Le timonier dnl p?"1p'nt.t "limité. j al compté 
la nier très s’échappant du tuyau. cria alors : “Chantez, les gns !” et I"*™ * ^ irebergs.”

» w.vi . U1 la ComPnny a p^>Pi»rté vingt mille «loi-; une résolution par laquelle elle offre
théorie* que iV'bfoc "de glace " auquel !Br" °" «» ',*hftrCftd*r(i Pour y au peuple américain et» ft la Chambre
est venu se heurter le “Titanic” au- ■ re otstnbués. Cet argent a été de Commerce des Etats-Unis ses plus 
rnit été enveloppé dans un brouillard ' nm.n6p6 lorsqu’on apprit aujourd’hui sincères sympathies A l’occasion de

. . . fil) UH Pr/incl nOTTint*#* nnllfi'fic»^»^ (J lr. Vtlo <lAc*r« r-rt <111 * * ' rM + a m 4 '1

nier jours. Dimanche soir, J'étHis cou- quelle directicn nous allions prendre, P*'rpB> ‘ 0',H B1en^onB û'ic hour étions Krnnenthnl et 
rhé depuis «ilx minutes quand vers on décida de référer In chose an chn«:if sauvés. Cependant on n était pas joy- le, furent les p
1E15 heures Je sentis une légère se-jfeur »|ui tenait le gouvernail ot de lui rn-1c' '0,1B Pn assure, le hourrah que descendre du

qui le cachait aux yeux.
“il était. 7 heures du matin, diman­

che, quand nous entrAmes dans la 
zone glacée, dit le capitaine

qu’un grand nombre de naufragés se-1 l’épouvantable «lêsastre du “Titanic", 
raient incapables du se rendre dans par lequel les deux pays sont affligés, 
leur famille faute d’argent. Ce fonds , -------
Bpra "ur£out dlstribu6 ft,,x passagers SYMPATHIES PORTUGAISES.

1 de troisième classe. Bon nombreEa glace couvrait la mer aussi loi/ d’immigrants arrivaient aux Etats- I'l«hnnInp- P?1rt“K/1’

rousse et quelques instants après une obéir. I! s’approcha le plus possible nous poussAmes ensuite avait 
secousse plus forte, mais cependant des autres bateaux, de façon que l«’s o'* y'KUP,lr> ** n Pf;’ l'as besoin 
pas assez violente pour effrayer per- navires qui venaient A notre aide è'unlcr la mesure pom cnei
sqnne, même la femme la plus ner- puissent noua trouver plus facilement. rn 1
veuse. Les machines s’étalent nrrê 11 était A re moment environ l hr. Notre sauveteur nrriv 
têcs e* ma première pensée a été “on du malin ; nue belle n‘it étoilée, sans rt comme le bateau
n perdu une hélice". Je monte sur le lune et par conséquent pns trop clai- ment, nous vîmes ses cabines
pont supérieur après m’être enveloppé re. En nier était aussi calme qu’une 
d’une robe de chambre et j’y trouvai mare, une nuit hiénle si ce n’e.it le 
seulement quelquos passagers qui s’y terrible froid <|ur ressentait. q:icl- 
êtnlent également rendus pou*- cou-'qu’un dans un bateau sur l'Immcnsi- 
naltre la raison «le l'arrêt sut.it des ce, répondant, d'avoir une mer aussi 
machines. Nous n'éprouvions aucune té de l’océan. C’était bien une rhnn- 
anxlêtê et. nous nporçumes en regar- calme, alors qu'elle portait des ren­
dant par les hublots, un groupe d'- faines de femmes et d'enfants dans 
hommes qui jouaient aux cartes e( de frêles barque,s et A des centaines 
paraissaient très peu inquiets, nous de milles de In terre, 
entrâmes nu fumoir et. leur demandé- Er.elinuffo.ir nous dit que depuis 25 
rent s'ils avaient senti quelque cho- ans qu’tl viTyngcnit sur l’océan, il n’a’- entendu, ajo 
.O. Us nous répondirent qu’ils avaient vnit jnmnls vu line nuit aussi calme., en’poche." >

......... ■ 18 — Le sénat
Carpathia". Us parti- que la vue pouvait s’étendre. C'est le Vjn'/c ô'vèr Ynut 'inq'te'l’nroont n/irru- port,1>rH*s n ’id°P^< '' l’unanimité ce

plus rent, immédiatement, dans un auto- plus grand champ de glace que j’aie p„»r. nn,lr rrnrnn{rer ire »>rii»onrl • i imntin, une résolution exprimant la
«le mobile, sans avoir parlé A qui que jamais vu. D’abord, nous avançâmes toUt linr ovnil. «vmpnfhie du gouvernement et du

un 'hur- ce soit. Us furent suivis par un nom- A travers des glaçons. Avant de fior-'jj3 n>,mt Jjonc rjpn pnIIr subvenir ' À f1°,1ldc l,ortugnis pour les victimes du
rné James Googht. de Philadelphie, tir du champ, que nous longeâmes i uJ3oins nendnnt le tomns nu’ils ,,*snstn‘ ,lu

■ait rnpitlcment t.ooght a déclaré <iu il était exuete- pour éviter tout «lancer, nous avions n'ft,irnnt nns d’emnlol -------
tournait lente- mp|,t 2 lus 29 le 13, quand le trims- compté quarante grands icebergs. Il TE SORT DU MAJ
..i.;..... à.... 4 nflitntimii» Kmnhr.'i. 11 vit miMI fui . ____ __________ ______________________________ * .1 * ATA OU A 7LT D "D T7 AvrriT a ...toutes atlantique sombra. 11 vit qu’il fut 

éclairées et nous comprimes que c’é- Ip/ dnns "tic petite emhnrcatlon et 
tait un très grand navire. 11 était '1 était exactement 5 hrs quand 
maintenant immobile rt nous dûmes !p naV*re you la ft fond. Deux de nés 
nous dirigers vers lui A force de ra- ^rArp? p* ,lnP dr -eB 8(ffUra s'étalent 
mes. Le jour se levait, un lever «le ho-‘puf^ A ,pnrija^rp r< aussitôt 
leil aux reflets roses et aux teintes

compté quarante grands iceberg 
y avait, par moments, tellement de 
ces hauts pics glacés, embrassés en Eondres 
même temps par le rayon visuel, ; Oornfnnncs

A LA CHAMBRE ANGLAISE.
18. — I.a Chambre des 

a terminé le débat sur la
qu’on avait l’impression de se trou- motl()n dP M Bottomley, A propos du 
ver en face du bas de New-’iork, vu (piSRhtrp -Titanic’’. Rien de nou- 
de la baie .....

variées à l'horizon lointain, et le 
croissant argenté de In lune dispa­
raissait au firmanent. "Retournez vo­
tre argent, mes amis, crin le marin 
qui conduisait notre chaloupe, bien 

ajouta-t-il, si vous en avez 
Nous ne pûmes nous cm-

qu'il eut fait cette courte déclara­
tion il fut emmené en voiture par 
eux.

ARRIVE TROP TARD.
Boston. 18. — l.a Presse Associée 

n reçu du capitaine Lord, du navire 
“Californien’’, «le la ligne Leylnnd,

veau n’a été dit sur le sujet. M. 
Bottomley a déclaré qu'il désirait que 
le gouvernement forçat les transat­
lantiques A ne pas passer par In rou­
te du nord durant certaines saisons.

LE SORT DU MAJOR BUTT.
Rome, 18. — L’Observatore Roma­

no publie la communication officielle 
suivante :

“Le Pape a appris avec un protond 
regret «pie parmi les victimes du “Ti­
tanic” était le major Butt qui avait 
apporté nu Pape une lettre autogra­
phe du président Taft. Il s'en retour­
nait aux Etats-Unis avec une missive 
du Chef de la Chrétienté, adressée au

américaines dans le deuil. Veuillez

'•n’t un léger choc et qu’en regardant A mesure que nous nous éloignions pêcher «le sourire A cette manifesta- un dépêche ainsi conçue 
j-r la fenêtre, Us avalent vu un tm- du “Titanic", nous regardions «le tlon <ic superstition A un pareil mo- -Arrivé sur la scène du désastre ft

mense iceberg oui passait tout prèn temps en temps, et nohfi eûmes IA un ment. Notre nml continua : “Je ne R.30 hrs a.m. le 15. Tous les survi-
du navire. Us avaient cru que le bn spectacle fêêrlquc.. Durant le voyage, croirai plus jamais que le numéro 13 rants étaient alors sur le “Cnrpa- donr accepter mes plus sincères sym
tenu avait simplement frôlé la ban- j’avais dit A quelques compagnons, rs» malchanceux car la chaloupe 13 n/hin’’. Nous n avous vu personne. pathies. Je partage aussi votre doit-
qulse et que les machines avaient été qu’une fois arrivé A New-York, i» a** nutrs msüleur ami.” 1* numéro] (Signé) LORD. [leur sur U malheur arrivé à votre ai-

LE MESSAGE DU
PRESIDENT FALLIERES.

Washington, 18. — La Maison Blan-, m. Buxton expliqua que le délai np-' président des Etats-Unis. Le Pape a- 
che a rendu public ce soir le message porté A la confection de nouvea'Jx rè- Prés avoir exprimé sa sympathie pour 
suivant du président Fallières : glements était-causé par les expérten- le grand désastre, s'est informé du

"C'est avec beaucoup de regret que ces que l’on faisait pour sauver sort du major Butt.’’ 
j'ni appris la terrible catastrophe du la vie des naufragés. Le Bnnrd vou- Le président Taft n répondu immê- 
“Titanic", qui jette tant de familles lant nglr avec connaissance de cause, dintement remerciant Pie X de ces

attendait les résultats. marqués d’intérêt et «le sympathie. Il
La discussion fut ajournée sur pro-j ajoute que malheureusement 11 n'y 

position de M. Bonar Law, le chef de /vnit aucune espérance que is major 
l'opposition anglaisa. Butt fut sauvé.
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MONTREAL, 25 AVRIL 1912.
DEPUIS 1908, LE GOUVERNEMENT GOUIN A GAGNE VINGT ET 

UNE ELECTIONS PARTIELLES, ET L'OPPOSITION ZERO.

La province plus riche
CE QU’A FAIT POUR LES FINANCES PROVINCIALES LE GOU­

VERNEMENT de sir lc::er gouin.

Dans son récent discours au banquet Décarie, Sir Lomer Gouin, en 
homme d’affaires qu’il est essentiellement, a commencé son exposé par un 
aperçu comparatif de la situation financière de la province.

Nous avons A plusieurs reprises placé devant nos lecteurs des ebiffres 
éloquents à ce sujet; mais nous reprendrons ceux qu’a donnés Sir Lomer 
Gouin, qui ont le mérite de nous fournir une vue d’ensemble, coordonnée, 
qui aide à la juste appréciation de* choses.

Il commence par faire un état de nos revenus ordinaires et de nos dé­
penses de toutes sortes, ordinaires et extraordinaires, pendant les six 
années qu’il a été à la tète du gouvernement de 1985 à 1911:

Recettes totales ordinaires........................................................... S 36,314,254.
Dépenses totales de tout genre .................................................... 34,146,209.

Excédent ......................................... ..................
......................................... $ 2,168,045.

Les recettes ordinaires ont donc été suffisantes non seulement pour 
couvrir tous nos déboursés de quelque sorte qu’ils fussent, mais encore 
pour nous laisser un excédent en caisse de 52,168,045, soit une moyenne 
annuelle d’excédents de recettes de 5361,340.69.

Ici nous ouvrons une parenthèse pour infliger un démenti formel aux 
prétentions de l’opposition rouvent exprimées par le "Devoir” que 1ï gou­
vernement Gouin, qui sc reclame de n’avoir jamais contracté d’emprunt, 
a cependant fait des emprunts sous le couvert d’autres institutions.

Ainsi, on parle des emprunts pour la prison de Bordeaux. C’es emprunts, 
tout le district judiciaire de Montréal en est responsable; et bien, ces em­
prunts ont été faits par le district A la caisse provinciale elle-même et 
les sommes dépensées pour la prison de Bordeaux figurent dans cette som­
me totale de 534,146.209 portées aux dépenses totales de la province.

Fermons la parenthèse et revenons aux chiffres de Sir Lomer Gouin.
Le premier ministre compare ce montant total d’excédents de recet­

tes de 52.168.045, au déficit total de 51,739.335, qu’ont laissé dans le Tré­
sor les conservateurs de 1891 A 1897. Pas besoin d’insister sur le résultat 
de cette comparaison.

oouf avons une dette publique, contractée principalement pour la 
construction de chemins de fer. tant par la province elle-même que par 
des compagnies subventionnées, mais que sont venue grossir aussi les dé­
ficits habituels des administrations conservatrices.

Les variations de cette dette sont instructives : Les voici :
17 décembre 1691 ................................................................................ 525,200.175
26 mal 1897 ..................................................................................... 34,225,747
23 mars 1905...................................................................   34,731,016
20 juin 1911 ........................................................................................ 25,546,992

En vingt ans, la dette totale consolidée a augmenté d’un peu plus de 
19,000,000, et cette .lUgmentatlon s’est produite pendant la période ri les 
conservateurs gouvernaient la pn \ince : de 1891 A 1897. Et le gouverne­
ment de 3ir Lomer Gouin. le 1905 A 1911, l’a ramenée A quelques centai­
nes de mille piastres près, te qu’elle était avant cette période d’extrava­
gance conservatrice.

Cette diminution représente un dégrèvement de 57,30 par tête .’e la po­
pulation de la pro/in :e.

Et l'effet s’en fai* sentir principalement dans fa somme d’intérêt que 
nous avons A payer aux porteurs de nos obligations, comme on le voit 
ei-dessous. Nous avions à payer en intérêts ;

le 7 décembre 1891 .................................................. ......................... 51.168,570
le 26 mai 1897 ..................................................................................... 1.426,865
le 23 mars 1905 .................................................................................... I.^ÔMIS
le 30 juin 1911 .................................................................................... :.f,044
le 1er mars 1912 ................. ............................................................ 836,683

Pendant l'administration •> ‘Mr Lomer Gouin, la somme A payer pour 
intérêt a donc diminué DE PRES D’UN TIERS.

Et c’est autant de plus qu'il reste sur nos recettes ordinaires pour em­
ployer à l’amélioration de notre système d'instruction publique, A l’en- 
couragcmcnt de l agricultvjre. etc.

Mais ce n’est pas tout. No-^s avons en caisse en ce moment une som­
me de 52,000.000, en chifires ronds, avec laquelle nous allons rembourser, 
le 1er juillet prochain, un autre emprunt, ce qui réduira encore de près de 
HOC'.000 noue compte d’intérêts A payer.

Depuis 1905, grace à nos économies, grâce aussi A différentes sommes 
placées pour cette fin, nous avons remboursé près de 510,000,000 d'em­
prunts et, avec celui A payer le 1er juillet, pour lequel nous avons les 
fonds en main, nous aurons remboursé des emprunts datant 1876 à
l&è2, au montant total de 512,372.601.

Cette énorme amélioration de notre situation financière a été obtenue 
non seulement sans engager notre avenir par des emprunte, mais encore 
sans augmenter les taxes, mieux que cela, en supprimant, ou diminuant 
le taux de certaines taxes.

Mais 11 est une chose qui y a beaucoup contribue, une eboae qui est 
pour ainsi dire, l'cauvre personnelle de Sir Lomer Gouin et dont il peut 
réclamer justement le mérite.

C'est le réajustement de la base du subside fédéral.
Le subside fédéral avast été fixé par la constitution A 80c par tê.te de la 

population constatée au recensement de 1861. fl était raisonnable nu dé­
but de la confédération ; mais au fur et A mesure de l'augmentation de la 
population, il Revenait de plus en plus insuffisant.

Bir Lomer Gouin. par son prestige personnel, par son travail et sa di­
plomatie. a réussi à grouper toutes les provinces en une conférence qui r. 
demandé au gouvernement fédéral de rendre la base du subside progressi­
ve, suivant le mouvement de la population.

Sir Wilfrid Laurier et ses collègues y consentirent et firent amender 
la constitution A cet effet.

De sorte que, d*s la première année, notre part du subside fédéral é- 
tait augmentée de 5690,600. Et, A la suite du dernier recensement, nous 
avons droit à une nouvelle augmentation de 5250,000 par année.

A partir du 1er juillet prochain, nous n'aurons plus A payer comme 
intérêt, sur notre dette, qu’une somme annuelle de 5760,000. Or, voici 
une nouvelle source de revenu de 5850,000 par annê*, créée par les efforts 
de Bir Lomer Gouin. Ne pejt-il donc pas équitablement prétendre QUTf 
A ETEINT LA DETTE DE LA PROVINCE, puisqu’il a ajouté a ^ 
venu, une somme suffisante pour en payer L'INTERET ET L'AMORTIS 
BEMENT ?

Sir Lomer Gouin avait commencé son discours en affirmant que son 
roivernement avait fait In province plus RICHE. plus INSTRUITE et 
plus GRANDE. Ha première proposition n'est elle pas surabondamment 
démentiêe par les chiffres que nous venons de rjter 7

Depuis la consultation générale du peuple de la province, le 8 Juin 1908, 
vingt et une élections partielles pour la législature ont eu Heu. 

i En voici le résultat :

Libéraux élus :
Circonscriptions Députés
Lac St-Jean................. MM. Carbonneau, accl.
Rouville................................................................Robert
Montréal. Ste-Anne............................................. Walsb
l'avfll............................  Lévesque
Chôtcauguay...................................................... Mercier
Montréal. Ste-Mari;...........................................Séguin
Québec Centre....................................................Leclerc
Bellecbas.se.................................Galipeault, accl.
Hocbelaga..................................Hon. Décade, accl.
Chambly...................................................... Désaulniers
Montréal, St-Jacqucs....................................Robtllard
Saint-Sauveur..................................................Langlois
Kamouraska..........................................Dupuis, accl.
LTslet........................................ Hon. Caron, accl.
Richmond.............................Hon. Mackenzie, accl.
Gaspé................................................................... Perron
Drummond......................................... Hon. Allard
Argenteull................................................................Hny
St-Jean............................................................... Robert
Lévis........................................................................ Roy
Sherbrooke....................................................... Thérrien

Total, 21.
Conservateurs élus.

ZERO
Aux conservateurs qui, enivrés par leur succès comparatif du 21 sep­

tembre dernier, remporté sur un terrain absolument différent et grAce A des 
alliances, qu'ils ont brutalement rompues, croient A la possibilité d’une 
victoire pour leur parti le 15 mai prochain, nous conseillons de relire la 
liste qui précède.

Depuis le 8 juin 1908, le gouvernement de Sir Lomer Gouin N’A PAS 
PERDU UNE SEULE ELECTION.

C’est un record auquel le gouvernement Borden lui-même ne peut dêjA 
plue prétendre, puisque, rlnq mois seulement après sa victoire du 21 sep­
tembre, il perdait la seule élection—Renfrew Sud—où il ait eu l’occasion 
de faire la lutte au parti libéral.

Au banquet de l'hon. M. Décade, un 
orateur ouvrier, M. Latrellle, a dé­
claré que jamais gouvernement pro­
vincial n'avait tant fait pour la clas- 

I se ouvrière que le gouvernement de 
Sir Lomer Gouin.

Et il s’est porté garant que la clas­
se ouvrière saurait montrer son up-

La politique de
Sir Lomer Gouin

NOUS AVONS FAIT LA PROVINCE PLUS RICHE, PLUS INS/ 
TRUITE ET PLUS GRANDE.(Sir Lomer Gouin au banquel 
Décarie.)

préciation, en votant en masse pour 
ce gouvernement et ses candidats.

Le ministère Gouin est 1s premier

L’organisation
de la lutte

UNE AMBITION QUI SERA DEÇUE.

Si nous sommes bien informés, c’est M. Charles Philippe Beaubien qui 
sera chargé de l'organisation de la campagne électorale provinciale dans 
le district de Montréal.

M. Beaubien, on le sait, est le bras droit de M.' Monk ; il se croyait 
même des droits A un portefeuille dans le cabinet Borden, et, de fait, M. 
Monk a beaucoup insisté pour l’avoir comme collègue.

Seulement sa candidature souleva d’énergiques 'protestations chez les 
partisans A tendances nationalistes ; les conservateurs de l'ancien régime, 
dont était aussi sir Rodolphe Forget, durent être écartés et on remplaça 
M. Beaubien par M. Nantel.

A se lancer dans la politique provinciale, U n'espère point, sans dou- 
I te, obtenir quelque succès A Québec, mais le gouvernement fédéral, pense- 
t-il, finirait bien par reconnaître scs droits A un siège de sénateur.

Le choix de M. Beaubien indique bien, d'autre part, que MM. Monk et 
Pelletier vont se jeter A corps perdu dans la lutte, espérant, en gagnant 
quelques comtés, rêhausser auprès de leurs collègues anglais, leur presti­
ge considérablement endommagé A la suite de leur volteface sur les quea- 

: tiens de la marine et des écoles.
Ils s’imaginent qu’ils peuvent compter comme acquises au parti conser­

vateur toutes les recrues que lui ont amenées les nationalistes, ce en quoi 
ils sont, A notre Avis, bien loin de compte.

Car, non seulement les nationalistes, mais un bon nombre de conser­
vateurs, profondément dégoûtés de l’hypocrisie, de la veulerie, de la four­
berie do ces deux ministres, vont, sinon donner lour appui aux libéraux, 
du moins se désintéresser de la lutte, et même probablement du vote.

De sorte que, si M. Beaubien compte sur un triomphe conservateur

Le discours de Sir Lomer Gouin, au banquet de l’hon. M. Décarlç, f 
été un exposé lucide et éloquent par la force même des faits qu’il relate, 

qui ait eu un département du travail, j de la politique passée, présente et future de son gouvernement, 
lequel est joint A celui des travaux j comme c’est sur cette politique que les électeurs de la province
Publics. L hon. M. rasclierea i «st ml Eon^ appei£s ^ porter jugement, nous leur demanderons de vouloir hier
nistre des Travaux Publics et ou , . , „ . ,prendre cet exposé en sérieuse et impartiale considération.Travail. „

Mais, naturellement, ce serait en 8,r Lomer vient de convoquer les électeurs aux poils pour re
soi peu de chose pour la classe ou-jcevolr d’eux un témoignage qu'il n'a pas avusê du la confiance qu’ils lu 
vrière, si le ministre du Travail n’a- ont accordée, le 8 Juin, 1908. •
vait Justifié son titre en s’occupant jj R dpvancé d'un an la date de cet appel au peuple, parce qu'il tien»
activement, Intelligemment et naidl- à nvoir aussitôt que possible son opinion sur les très importantes mesu 
ment, pnrfois, des Intérêts ouvriers. , . . , , i-*.,,. a i,I 11 serait trop long de rappeler tout res qu ü R pr,s 1r responsabilité de faire voter par la législature à lf
ce que le ministre du Travail du gou- dernière session.
vernement Gouin a fait pour les ou- Il vient de donner la franchise électorale A un certain nombre de non- 

! vrters, indépendamment de l’oeuvre veaux électeurs; il vient d'établir l'égalité du vote du pauvre et du riche, 
primordiale de l’instruction technique. ^ ai)olis8ant Je votc plural- n v|cnt (]e créer de nouvelles drconscrlp 

Mentionnons simplement en pas- . A ,
snnt l’établissement d'un tribunal de tions électorales dans la provinde. Ces réformes qui touchrnt A la cons-
conciliatlon, l'élargissement de l'uti-'tltutlon même de la législature provinciale, sont toutes Imprégnées de sai 
lité des Inspecteurs de manufactures, ne démocratie et de l'idée primordiale de justice égale pour tous.
In réglementation, se perfectionnant^ jj convenable que les électeurs soient appelés aussitôt que pos
d année en num-e, <*u travail des fem i hRj1C ^ jeg approuver par leur vote, ou A les condamnée.
mes et des enfants et une oeuvre en- , ..
.,itaie : m loi de compensation pour! nouveaux électeurs et les youveaux collèges électoraux créés par
les accidents du travail, que des nu- ces Io,a Pourront être représentés immédiatement A la législature. Nous 
tnrltés compétentes ont déclarée être n'avons, pour notre part, aucun doute qu'ils approuveront l’initiative pri- 
ln législation ouvrière la plus pro- ee par Sir Lomer Gouin, en élisant ses candidats, 
gressivc de tout le continent amêrl- (
cein.

Et ce n’est pas seulement dans ses En faiSPnt, l'expesé de sa politique, le premier ministre a fait ressortir 
intérêts professionnels que le prjnclpaux

jwrne.nent (,ouin n \(i.lu h oc p "Nous avons, a-t-il dit, fait la province plus RICHE, plus 1NSTRUI-
I la classe ouvrière. Les écoles du soir, :
l’adoucissement des démélés que les TE et plus GRANDE.
ouvriers peuvent avoir avec la jus- Et il 1rs a éloquemment démontrés.
tlce civile : frais, saisies de salai- j plus riche, certes, la province de Québec l’est maintenant de beaucoup 
rns ; la loi contre 1 usure ; 1 étude'c^ 8j j.on 8C rapportc nu temps où les conservateurs, obligés de courir les
de 1 hygiène des habitations ouvriè 0fjjceg ^cg courtierfl pour solder, par des emprunts les déficits de leurr 
res etc., etc., forment un dossier’ administrations extravagantes, empruntaient A 25 p.c. descompte, on metout au crédit du gouvernement et
du minisire du travail, l’hon. M. j6Urcr« le chemin parcouru pour remonter notre crédit au point que noi 
Taschereau. obligations sont aujourd’hui cotées aussi hiut que celles du gouverne

-------------- ••• I • ment fédéral.
Un fonds électoral Plus Instruite, certes, surtout H jeune génération qui, dans quelque!

de $5,000,000 Iannées, sera la génération dominante et dirigera le mouvement commcr
------- cial, industriel et social du pays, Plus instruits, lés enfsnts, de noi

Voté par la législature d Ontario cultivateurs, A qui l’on a procuré un meilleur enseignement, dans des 
Nous avons souvenir que pendant la maisons d’école plus hygiéniques, des institutions plus compétentes, mieui 

dernière session, l'opposition conser-; rétribuées, et mieux pourvues pour leur vieil Age.
vatrice de Québec a insisté pour que ! piUH instruits, les enfants de nos ouvriers, A qui l’on a ouvert des 
le ministre de la colonisation donnftt. écojcs tecpnjquca professionnelles, où ils peuvent, tout en apprenant le
Ir* détail de la diotrlbutlon par com tout en arqU(irant l’habileté manuelle, garnir leur intelligence des
té d’un crédit de quelques milliers de
piastres demandé pour les chemins | Principes théoriques qui leur permettront de comprendre ce qu’ils font, da
de colonisation. 1* *nirr intelligemment et de le perfectionner de toutes les suggestions de

Le "Devoir” s’est même distingué [’intelligence qu’ils y apporteront. „ •— —
par la vigueur de sa polémique A ce pj,18 instruita aussi les enfants et les jeunet gens des classes aisées, A
s,,Jet’ qui l’on a ouvert les portes d’institutions d’enseignement supérieur pour

Mais nous n’avons pas lu dans le, . . _le commerce et pour l'Industrie, A qui on a facilité l’étude des professions"Devoir un seul mot de commentai­
re sur le fait extraordinaire qui vient .libérales en dotant plus largement les universités.
de se passer A Toronto. Plus grande aussi, la province de Québec, d.mt le territoire vient d’être

A la législature de Toronto, à la pjus qlle doublé. L’annexion de l’Ungava, cet immense territoire de 456,000 
veille de la cloture de la session, Bir carrflSi apporte A notre province une énorme superficie de terre
James VSUtnr, a fait \otcr un crédit jtjvahje ^ terre fertile au point d’égaler en valeur les riches plaines
de 55,000,000 — vous entendez bien : *
CINQ Mil I IONS — pour travaux lft RMére Rouge et de la Saskatchewan; d'immenses ressources fores- 
publica dans le Nouvel Ontario. tlèros A proximité de pouvoirs hydrauliques d’un« puissance A peine en-

L’oppositlon libérale a bien voulu trevue encore; d’incalculables richesses minières; fer, métaux précieux, etc., 
avoir une idée de ce que seraient ces l'industrie va bientôt mettre en valeur, dès que le chemin de fer de
travaux publics, où ils seraient si ^ j,aje jamea aura fait de la baie d’Hudson, un lac québécois, 
tués, quelle serait leur Importance re- ^
lative, etc., etc., mais Sir James a -------------
refusé formellement de satisfaire cet­
te curiosité qu’il trouve déplacée. AvfC ,m Pftrêl1 do^Ier, le gouvernement de Sir Lomer Gouin peut se

Et sa majorité docile n voté le crê- présenter devant les électeurs le front hiut, dédaignant les petites misè- 
dsns la politique provinciale pour décrocher son siège de sénateur, il se ^ qul met ^ itt disposition du parti rfigi ics mr.8qulnca critiques de détail qui composeront tout le bagage 

j prépare une douloureuse désillusion. conservateur 55,000,000 A dépenser où électoral de 6C(, adven,alrCH. Bon «uvre est haute, grande, noble; pour
il le jugera opportun pour tes int ^fen l’apprécier, il faut lever la tête, et regarder en face la splendeur du 
rêts électoraux. Quelle aubaine !

Mais c’est un gouvernement con- Pr<8cnt. lefl «bleuissantes promesses de 1 avenir, 
servateur qui a fait cela : le ”Dc-! Nous avons confiance que les électeurs de la province de Québec la ver­

ront et l'apprécieront ainsi.
Le chant du cygne

EN QUELS TERMES M. BOURASSA PARLE A SES LECTEURS, 
AVANT SON DEPART, DE LA LUTTE PROVINCIALE.

Avant de partir pout l'Europe, M. Bourassa a laissé au "Devoir" un 
article sur les élections provinciales. Remplissait-il IA une promesse ou un 
simple acte de courtoisie A l'égard de M. Tellier ? Nous l'ignorons ; mais 
nous devons admettre que, sous la forme que lui a donnée M. Bourassa, le 
document n’est guère compromettant.

Habitués A la violente combativité du chef nationaliste A la veille d’u­
ne élection, nous ne le reconnaissons guère; car il semble évident qu’au 
fond, la prochaine campagne n’intéresse que superficiellement M. Bourns- 

1 sa.
Il y fait un éloge trèr. poil et suffisamment marqué de M. Tellier.mals 

qui n’a ni l'enthousiasme ni l'envolée avec laquelle il présentait jadis M. 
Monk à la foule. Il y signale également quelques "motifs «le combattre le 

; ministère Gouin”, — dont le principal c'est qu’il est dangereux de laisser 
les mêmes partis et les mêmes hommes au pouvoir”; ici encore, nous ne 
retrouvons ni l’Apreté ni la violence avec laquelle M. Bourasea s'attaquait 
Jadis A Sir Wilfrid Laurier, et A Sir Lomer Gouin lui-même.

Mais; — et c’est IA lè point essentiel de l’article, — M. Boura=.ia ajou-

voir” n’a rien A dire.
C'est que Bir James n’aime pas 

que les législattfiirs — ceux qui ne 
sont pas de son parti — mettent le , 

1 nez dans ses affaires.
Des libéraux lui ayant demandé s’il, 

! avait l'intention de proposer une lé- 
•gislation sur les écoles bilingues, Sir ; 
1 James Wbltney n répondu textuelle-, 
ment :

"SI le gouvernement juge A propos! 
de demander une législation A ce su­
jet, il le fera."

C’est, A peine déguise, la réponse 
d’un gamin de nos rues A jon copain: 
“Ce n'est pas «la tes affaires !”

8lr James est en train de se faire, 
outre la réputation de rustre dont il 
Jouit déJA, celle 
pleine volée.
d'Ontario, si tory qu’elle soit, toîè

Pourquoi pas
les cultivateurs ?

UN DISCOURS DE L’HON. M. FOSTER.

te
i "Il ne suffit pas toutefois de voter pour M. Tellier et ses candidats ou 
contre le ministère et ses partisans. LES MULTIPLES EXEMPLES DU 
FASSE doivent ouvrir les yeux de ceux au moins qui sont susceptibles de 
voir clair et de profiter des enseignements de l’histoire et des expériences 
de la politique. MOINS QUE JAMAIS les programmes dea partis, leu pro­
fessions de foi dea candidats, ne sont une garantie de saine politique et 
de bonne administration."

Depuis la déconvenue du 21 septembre, depuis In trahison des Monk 
et dea Pelletier, *— cet exemple du po:»sé si frais encore A sa mémoire, — 
M. Bourasca se méfie ; MOINS QUE JAMAIS il a confiance dans la bonne 
foi des conscrvatcun..

Et si l’article s’essaie A ses débuts de faire 1 éloge de M. Tellier aux 
dépens du ministère Gouin, on sent bleu que la plume s’est refusée A le 
maintenir Jusqu'au bout; que les ranerrurs d'il y s quelques semaines sont 

l remontées A la surface; et qu’au fond, M. Tellier, allié des Monk et des 
'pelletier, ne parait pas non plus, aux yeux du chef nationaliste, le héros 
invulnérable qu’il avait eu un Jour l’incroyable naïveté de supposer chr/. 

M. Monk.
L’Age et l’expérience apportent leur part de nager «e : ce chant du ryg 

ne le prouve bien, presque malgré lui, M. Bourafsa eut bien forcé d’admet­
tre que les libéraux ne sont pas des gens si épouvantables, et qu’il no faut 

: pas croira A l aveuglette aux balivernes des castors.

A un banquet donné par un club, A ! exclusivement, et que les cultivateurs
d’un autocrate "dé Toronto, l’hon. M. Foster, s’adres-jne sont pas des producteurs ?

Savoir si la province fiant aux manufacturiers, a dit : j D.of| vlm ceUe eoIUclt,ldo d’oimlr
, . , . i "Mais Je crois que nous commet- |(>a marchés étrangers nour nn» manurern longtemps de pareilles manière». . Cll au canada, si noua' fll * r 1 our n0B mRnu-

ne recherchions pns nn.sl un ,!fhou.;" »' >'« ''■'mer pour non 
ché sur les marchés étrangers. Aucune cultivateurs ?
guerre historique ne fut aussi aclmr-j Ce vieux doctrinaire de la protec- 
néc que l’est aujourd’hui lit guerre: tlon outranclêre anus semble avoir 
conrnerdnlc. Auiourd hui itrf intfTfttfl. .
industriels dex Etats-Unis, «le l’Aile- uno mentlll,t« toutc particulière. Pour 
ningne et «le la Grande-Bretagne ct: lui, sans doute, il n’y a nu Canada

, „ de toutes les autres grandes nations1 qu’une classe intéressante : la classe"Après ces déclarations formelles,, cx,oltent chaquc ,)0,JCC ,ic marebô', d , . „ , CR
qui osera maintenant, prétendre, ”[firl,ur mrllft peilVrnt exploiter. Ils , , , ’ ’ R R^rlc"ltft,TB ne se-
part les scribes «le l”'Ev6ncment”, de , 8.cmparcnt des marchés étrangers, et, rnicnl 1,on" «1» A fournir aux Indus-
Québec, payé par le ministre Pelletier s, V0UH 1)C vo„fl réveillez pn» bientôt, Uriels les «lenrées alimentaires A bon
ïïoren't ta"nTe,"eoTt ^“.UC la "ul.etTo'i; , ,!rr3i,CiU„[,‘„ert‘;o!,verPe™;ou-': ‘‘Z -“‘’«t
«colelrc dee catholique» manlto-1 [r/|e, Hmni-tren en 1» * "'"“r'-'1*. «I «Ul't abaoluraeut leur
bain« i possession de vos rivaux étrangers et j rcm,rc difficile l’exportation — a

Ln "Croix” nux prises avec l'"Evé- l il vous sera d'autant plus difficile d’y moins que «’e ne soit A des milliers
nement”, que les temps sont chnn-f P«,,«^^er•" I'*c de distance.

...f...
Autres temps

Il est intéressant de lire la conclu­
sion d’un article de la "Croix", sur 

j la question scolaire au Manitoba :

gés

Superstitieux
I,”'Evênemcnt” écrit:
"Les mauvais chemins, la pluie, la 

débArle, les éclipses totales ou par­
tielles nous sont des pr'fiages heu­
reux du fort malheureux nue 1* fin

VoilA M. Foster qui se met, lull Ouvrir aux cultivateurs le marché 
nnssi, A conseiller aux MANUFAC- des Etats-Unis, c’était risquer de dê- 
TURIEHS du Canada de cultiver les| tourner du marché local, du marché 
marchés étrangers. Mais il n’y a pns des industriels, les produits agricoles 
encore six mois qu’il dénonçait com-|dont ils ont besoin, et que l’on pour- 
me une trahison le désir des OULTI-j ralt vendre plus cher ailleurs. VoilA 
VATEURH canadiens de cultiver le où, pour M. Foster, est la trahison, 
marché étranger le plus A leur portée. J Les cultivateurs sont les esclaves des 

L’hon. M. Foster a-t-il changé de manufacturiers; s’ils ont quelque velde cette campagne électorale réserve 
A Sir Lomer Gouin et A son gouver- 1 doctrine économique depuis le 21 sep- lélté de s’affranchir de cet esclavage 
nement.” : tembre ou bien consldère-t-11 quo, ce, ce font des traîtres.

Si le confrère ne compte que sir la qui est bun pour les manufacturiers) Et dire qu’un grand nombre «le cnl- 
débAcle ou les éclipses pour gagner ne vaut rien pour les cultivateurs 7 tlvateurs d’Ontario se sont Iftissêa en- 
In victoire, il pourrait bien avoir des j Consldère-t-11 que les producteurs ca- dormir par une théorie aussi contrai 

Réceptions I JnadienB, ce sont les manufacturiers I re à leurs Intérêts l
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La voirie rurale
L'A LOI DES BONS CHEMINS ET SES AVANTAGES POÜB LES 

MÏÏNICIPALIT ES HUEALES.

Tous les cultivateurs et tous les commerçants de la campagne savent 
quelle influence l’état des chemins ruraux a sur le prix que peut réaliser 
le producteur» »ur les fruits de son travail.

L’avantage d’avoir un bon chemin pour transporter ses produits nu 
marché, non seulement augmente le revenu et par conséquent le bien-être 
du cultivateur, mais il augmente proportionnellement la valeur de sa 
terre.

Et pourtant, la presque totalité des chemins ruraux est abandonnée 
aux 'soins des propriétaires riveraains, tenus d’y travailler quel 
ques Jours par année, sous la surveillance endormie d un inspecteur qui 
le plus souvent ne peut faire exécuter les ordres qu il donne et qui ce 
hdurte à la force d’inertie qu’on lui oppose.

Laissés ainsi au bon vouloir de chacun, les chemins ruraux sont gé­
néralement impraticables par endroits, dans les saisons pluvieuses.

Le gouvernement provincial, depuis déjà plusieues années, offrait aux 
municipalités rurales qui voulaient sortir de cette routine ruineuse, de les 
aider d’une subvention. Quelques-unes en ont profité, mais pas en nom­
bre suffisant pour que le mouvement se généralise.

Alors, le gouvernement s’est résolu à prendre une initiative plus large, 
plus énergique et promettant un progrès plus général.

Par la Loi des Bons Chemins, adoptée à la dernière session, il s est 
fait autoriser à garantir jusqu'à concurrence de $10,000,000, les emprunts, 
en prenant à sa charge l’amortissement et la moitié des intérêts, de toute 
municipalité qui voudra améliorer ses chemins.

Voici quelles sont les formalités exigées par la loi pour obtenir cette 
garantie et cette subvention :

Une municipalité rurale, de village ou de comté, qui voudra bénéfi­
cier de la loi, devra :

Adopter un règlement ordonnant le macadamisage, l’empierrement ou 
le gravelage des chemins qui y sont décrits ;

Un autre règlement décidant d’emprunter les fonds nécessaires ;
Un troisième règlement enfin imposant aux contribuables une cotisa­

tion suffisante pour payer la moitié (2 p. c.) de l’intérêt sur les fonds 
empruntés, ou y affectant une portion déterminée des revenus munici­
paux.

Et c’est à peu près tout. Le gouvernement fait le reste. Il endosse les 
débentures de la municipalité, en y ajoutant sa garantie ; il vend ensuite 
ces débentures et en dépose le produit dans une banque au crédit de la 
municipalité.

La municipalité n’a plus qu’à faire exécuter les travaux. Elle devra 
cependant remettre chaque mois au trésorier provincial un état de l'a­
vancement des travaux et des sommes qu'ils ont coûté.

Ces travaux seront d'ailleurs sous la surveillance d'un ingénieur du dé­
partement de la voirie, département créé tout exprès, au ministère de l'A­
griculture, pour l'exécution de cette loi.

Comme on le volt, la responsabilité des municipalités se résume à peu 
de choses : décider d’améliorer, décider d'emprunter, donner le contrat 
pour les travaux et en faire un rapport mensuel.

Elles n’ont pas à s’occuper de la négociation des emprunts : d’est le 
gouvernement qui y voit. Et le gouvernement met à leur disposition un 
ingénieur pour diriger les travaux.

En somme, donc, tout se réduit, pour les municipalités à assurer le 
paiement pendant quarante ans, de 2 p. c. d’intérêt sur les sommes em­
pruntées.

Et tout en leur offrant ces avantages considérables, le gouvernement 
les laisse absolument maîtresses de leurs chemins : c'est elles qui décide­
ront quels chemins seront améliorés, quels genres de travaux on y exécu­
tera, quelles sommes y seront dépensées; et c'est elles qui paieront direc­
tement les travaux.

Le gouvernement ne se réserve que le rôle de banquier, et la surveil­
lance des travaux par ses ingénieurs. Il prend le rôle le plus onéreux et 
ne laisse presque aucune responsabilité aux municipalités.

11 n’aura aucun patronage à exercer ni aucun intérêt à favoriser.
Lorsque l'on compare cette législation libérale et progressive avec ce 

que font certaines autres provinces, on est frappé d’un éloquent contraste.
Ainsi le gouvernement provincial d’Ontario s’est fait autoriser à dé­

penser $5,000,000 pour chemins et ponts dans le Nouvel Ontario. Mais 
c’est lui qui décidera à son gré où se feront les travaux, ce qu’ils coû­
teront, qui aura les contrats, etc.

Le gouvernement Borddn avait proposé d'affecter un million aux 
bons chemins. Le Sénat lui a demandé de s'engager simplement, à parta­
ger équitablement ce million entre les provinces. Et il n’a pas voulu pren­
dre même ect engagement ; il a préféré retirer sa proposition !

Quel contraste avec le gouvernement Gouin qui laisse toute l'autorité 
m.x munieipnlitén et ne veut, assumer que les responsabilités !

Aussi nous sommes certains que toutes les municipalités de la province 
vont, les unes après 1rs autres, s’empresser ds réclamer les avantages de 
la Loi ries bons Chemins.

Beaucoup ont. déjà commencé et la campagne d’éducation qui va être 
faite pendant la période électorale décidera sans doute les autres.

Est-ce pour abolir
la marine ?

LE "EARL GREY” ET LE MONTCALM” SUBISSENT DES
AVARIES.

On a reproché au gouvernement Lourier, on sait avec quel manque de 
justice, les avaries subies par le "Niobé” prés de Yarmouth.

Ëh bleu, le gouvernement Borden, à peine depuis six mois au pouvoir 
a encore un pire record.

Le •’Montcalm", 1" brise-glnce qui avait tant aidé, l’année dernière, 
A la prompte ouverture de la navigation entre Montréal et Québec, en bri­
sant le pont de glace du Cap Rouge, a subi plusieurs graves avaries dans 
un voyage de parade dans le bas du fleuve, entre autres le bris de son 
gouvernail et «le son hélice, et n’a pu s’employer cette année à ce travail 
si utile.

Et voilà qu’un autre brise-glaces, le "Earl Grey", chargé de faire le 
service d’hiver entre l’ile du Prince Edouard et la terre ferme, vient de se 
jeter sur un rocher et a dû, en attendant d’être remis A flot, traneférér 
•es passagers à un autre navire.

Ceux qui ont imputé l'avarie du "Niobé" à l’impéritie du gouverne­
ment Laurier, pourraient-ils se plaindre si noue rendions l'Incapacité du 
gouvernement Borden responsable des avaries du "Montcalm” et du "Earl 
Grey" ?

A moins, pourtant, que les nationalistes qo prétendent q'ue c’est un 
moyen pria par MM. Monk. Pelletier et N an tel pour abolir U marina Lau­
rier »

La folie de la vitesse
UNE LEÇON DE LA CATASTROPHE DU ” TITANIC.”

BILLETS DE LA SEMAINE

La folie de la vitesse est évidemment la folle du vingtième siècle. On 
la trouve partout, dans les ebemins de fer, dans les automobiles, dans 
l'aviation et malheureusement aussi, dans la navigation.

Tout le monde veut établir des records de vitesse, et cette ambition 
est responsable de 90 p.c., des accidents de chemins de fer et d’automobi­
les. Les aviateurs, au moins, ont l’excuse que la vitesse est pour eux un 
élément de sécurité; mais pour les navigateurs, c’est précisément le con­
traire.

Le record de la vitesse de la traversée de l’Atlantique était tenu jus­
qu’ici par le Mauretania et le Lusitania de la ligne Cunard. La ligne 
White Star a voulu le leur disputer et U en a coûté 1600 pertes de vie.

Les proportions des navires sont aussi un objet de concurrence entre 
les compagnies de navigation. Le "Titanic" dans l’esprit de ses proprié­
taires, devait réaliser les deux records: du tonnage et de la vitesse.

En admettant même que l’émulation est la force motrice du progrès, 
encore faut-il que cette émulation n’aille pas jusqu'à des imprudences qui 
mettent en danger des vies humaines qui n’en ont pas conscience.

On dira que le progrès est fatalement une sorte de Jaggernaut, qui 
n’avance que sur les cadavres de ses victimes. Nous ne sommes pas 
prêts à admettre œtte fatalité. Et, si mémo en admettait que les nova­
teurs et les Inventeurs ont le droit de risquer leur vie en expérimentant 
avec leurs machines, on ne saurait admettre qu’ils aient celui de risquer la 

>le des autres.
Ces réflexions ont été faites chaque fois qu’un nouvel appareil, trop 

peu connu dans son fonctionnement et dans ses effets directs ou reflexes, 
a causé une catastrophe, et les cas en sont trop fréquents.

Pour n'en citer qu’un, on se rappelle que la collision du "Victoria" et 
du "Camperdown", considérés à l'époque comme des colosses maritimes, 
a fait dire aux experts qu'il ne fallait plus songer à augmenter le volume 
ni la vitesse des gros navires. Cependant, depuis, nous avons eu les 
dreadnoughts et les super-dreadnoughts qui sont bien autrement puissants 
et rapides.

L’écroulement du pont de Québec, construit sur les plans de l’expert le 
plus renommé des Etats-Unis, mais sur des proportions que l’on n’avait 
enoore atteintes nulle part, peut, être aussi cité comme exemple.

Les désastres du "Victoria” et du "Camperdown", celui du pont de 
Québec, servent, en définitive à démontrer aux ingénieurs que leurs formu­
les ne sont pas Infaillibles et que, dès que l’on se lance dans l'inconnu, 
dans l’inexpérimenté, il faut redoubler de prudence.

Ainsi, croyons-nous, en sera-t-il du désastre du "Titanic". Il n'est 
pas probable qu’il arrête l’émulation des constructeurs. Mais il aura 
éveillé une fois de plus l’attention publique sur l’insécurité fatale des 
plus savants calculs, dont la nature semble prendre plaisir à démontrer 
l’imperfection.

Et il aura, espérons-le, pour résultat d'établir comme règle que, lors­
que l’on fait des expériences de ce genre, on ne doit pas y risquer la vie 
du public ; et qu’il faut plutôt exagérer les précautions en vue d'atté­
nuer les dangers même insoupçonnés.

Et, de même que, sur terre, les concours de vitesse ne sont autorisés 
que sur des pistes préparées avec soin, et où le danger n'est que pour les 
concurrents, il faudra empêcher aussi ces concours sur mer entre navires 
chargés de passagers non-intéressés et inconscients du danger.

Si l'on ne peut pas arrêter la marche du progrès, il faut au moins 
prendre i-arde qu’il n'écrase que-ceux qui s’y exposent volontairement.

Un progrès.
Je ne partage pas l’inquiétude d'un 

confrère qui craint quo le percement 
d’un tunnel sous le Mont-Royal et le 
passage «les trains n'enlèvent beau­
coup à la beauté et à la tranquillité 
du paysage. Mais pour qu'il n’on 
soit rien, il faut, bien entendu, quo le 
tunnel soit creusé et prolongé suffi­
samment avant pour que les trains 
qui s'y engagent ne viennent pas sur­
gir A la surface en pleine verdure au 
pied de la montagne.

L’entrée d’un chemin de fer dans 
une ville par souterrain est une ex­
cellente condition : et c’est ce qui se 
fait maintenant dans plusieurs gran­
des villes américaines, notamment à 
New-York, à Philadelphie, à Baltimo­
re. Loin de regretter que le Cana­
dien Nord doive percer la montagne, 
pour entrer chez nous, nous aime­
rions nu contraire que les autres 
compagnies n’y pénètrent pas au ni­
veau de la rue, ce qui est un danger 
à la fols et une nuisance A cause de 
la fumée.

On a également supprimé aux Etats 
Unis, pour l’entrée des villes, la loco­
motive A vapeur qu'on remplace par 
une machine électrique, ce qui est. en­
core un immense progrès, auquel nous 
devrions songer nu plus tôt.

Non. il ne- faut pas que de vaines 
craintes poétiques nous fassent redou 
ter des améliorations importantes, et 
inoffonsives si on les effectue dans les 
conditions voulues.

Que l’on creuse d’abord le tunnel, 
viendra bientôt le jour, nous l’espé­
rons. où Montréal pourra exiger que

compte d'une distinction de cotte 
sorte, on pourrait par un sentiment 
réciproque, vouloir l'appliquer A tous 
les hommes, et élaguer les votants 
les moins doués nu profit des autres. 
Cela serait assez difficile à détermi­
ner, étant donné qu'en politique les 
plus intelligents sont toujours ceux 
qui sont de notre couleur.

Du reste, — et pour des raisons 
d’ordre social et familial qui ont été 
souvent exposées, — il vaut mieux, 
semble-t-il que le vote reste une des 
fonctions attribuées à l’homme seul; 
ce n’est pas là un sentiment de mé­
pris ou d’injustice. La vie sociale se 
compose de fonctions diverses qui doi­
vent être exercées par l’un ou l'autre 
sexe: l'harmonie demande qu’il n'y 
ait ni confusion, ni concurrence 
dans les différents domaines où elles 
s’exercent.

Le dommage, c'est que depuis la 
crise du féminisme, certaines femmes 
ne veulent plus être femmes.La nature, 
s'est pourtant montrée, par certains 
côtés, d’une précision que le plus 
parfait des codes ne saurait égaler.

C’est l’histoire de l'enfant terrible, 
qui pleurniche, autour du berceau 
d’un nouveau-né:

—J’veux pas que ça soit une p tltc 
soeur; j’veux un p’tit frère !

Vous voulez être hommes, mesda­
mes; c’est bien dommage, mais vrai­
ment, nous n'y pouvons rien

IV

Un certificat.

Quelque temps aprêe, on présentait 
le jaune dessinateur au savant, qui 
lui dit avec bonne humeur :

—"Ah ! enchanté de vous connaî­
tre ! Votre dessin ne m’a pas fâché 
le moins du monde, pour la raison 
qu’il n’êtalt pas ressemblant du 
tout !"

Oui, maie vous allez voir ! Le len­
demain notre jeune artiste recevait 
en secret une lettre de l’épouse :

—"Grâce à votre dessin, disait-elle, 
mon mari s'est enfin débarrassé d’un 
épouvantable chapeau que, depuis 
vingt-cinq ans, je n’arrivais pas à lui 
faire changer..."

C’est bien cela ! A la surface, notre 
homme n'a rien senti du tout ; mais 
au fond de lui-même, il songe déjà à 
changer de chapeau.

L’article de départ de M. Bourasan 
est certainement significatif, pour «i»i 
a suivi do pn'H, depuis quelques an­
nées, les élans de cette nature nrden- 

les compagnies se servent de locomo-,^ç ct pftHBtonnée. Quand M. Bournssa 
fives électriques dons les limites deilinrl,t A Québec, A sa première ses- 
la ville. Hion, on n’a pas oublié avec quel feu

L'autre avantage du tunnel,—celui jj énonça le gouvernement Gouin ; 
que l’on a surtout en vue dans le mo- pn fameuse tournée à travers la
ment,—c’est d’éviter le long détour provjncC| u p-êtalt montré égnlcm-mt
que l’on doit faire actuellement des (plinri violence extrême. Au cours do 
gares centrales A la banlieue. Ici ;in dernière campagne fédérale, même 
encore nous pouvons prendre exemple |„r(jpur intempestive, souvent «lésor- 
sur les compagnies américaines, qui donnée.
n’ndmottent que les détours inêvltn- Et voilà, maintenant que ce même 
hlcs. ’ M. dournssa, A la veille d’une Mec-

I>n question reste toujours do n’ac-;tion provinciale, s'embarque pour 
corder A la compagnie que les prlvi- l’Europe, en laissant «lerriêre lui un 
lèges essentiels, et de prévoir parfni-, petit boniment inoffensif. presque 
tement les conditions de son passage mièvre, et qui peut se résumer «inni: 
à traverfi la ville : le soutorrnin, en | "M. Tellier est un brave garçon,
ligne droite, prolongé jusqu’à la gare s'il n'est pas un aigle ; d autre part., 
ou aussi près «jue possible, c’est la il y a deo raisons de contre le

Les bons chemins
Fondation.

(Pour le "Canada")'
Il n’y a pas besoin de poser de pier­

re de fondation quand le fond de l'en­
caissement est on gravier solide ou en 
pierre. La seule pierre qui pourrait 
alors être nécessaire serait pour don­
ner le bombement requis.

fli le gravier n'est pas dur, il fau­
dra plus ou moins de pierre de fonda­
tion, selon la consistance du gravier.

Sr.ir un sol bien asséché la fonda­
tion n'a pas besoin d’être plus que 
quatre ou cinq pouces d'épais, p«>ur 
un chemin de campagne. Même qua­
tre pouces suffisent pour une terre 
très dure. Ces chemins ne sont pas 
appelés A supporter les lourdes char­
ges que l’on voit à la ville.

La pierre de fondation doit être 
pincée avec soin, et non simplement 
jetée. 8i la face plate d’une pierre 
est mise sur le sol il y a moins de 
risque qu’elle soit dérangée par le 
rouleau. Le cylindrage se fait plus 
vite sur une fondation posée avec soin 
que sur un lit de pierres mal ajustées 
et qui peuvent se déranger au passa­
ge du rouleau.

Pour guider les ouvriers qui posent, 
la pierre de fondation on peut se ser-

chemlu une fois fini, il faut passer a- 
vec le rouleau A vapeur, afin de raf­
fermir cette couche de pierre autant 
que possible.

RAOUL RINFRET---------- .-f-.-----------
DENEGATIONS DE

M. ARMAND LAVERGNE.

Le "Devoir" publie hier la dépêche 
suivante :

Québec, 17. — L’"Evènement" d’­
hier prêtait A M. Armand Lavergne 
les paroles suivantes: "J’ai vu Sa 
Grandeur Mgr Langcvin, il est très 
satisfait et dit qu’un grand pas a été 
fait."

M. Lavergne nous dit : "C’est jus­
tement le contraire que J’ai déclaré. 
Mgr Langevin n’eat pas satisfait. Les 
amendements «ont de portée très res­
treinte. La clause 220 qui interdit la 
séparation des enfants par croyances 
religieuses pendant les heure» du tra­
vail séculier subsinte. Il faut conti­
nuer à réclamer et personne n’a le 
droit de dire que la question est ré­
glée."

Non, mais que pensez-vous de la 
mauvaise foi de l’"Evènement" ?

----------------,.4...----------------
NICOLET.

1 (Correepondanr* spèciale)’
Nicolet 18. — M. et Mme J. O. 

Shaughnessey de Nicolet, recevaient 
dimanche soir, le 14 avril, leurs amis 
pour un parti de whist. Les prix d’­
honneur furent gagnés par Mme E. 
Rousseau et M. N. Beauchemin ; les

condition idéale de sécurité, de tran­
quillité, de rapidité.

Et le Mont-Royal c’en perdra pas 
une feuille, n’en aura pas même un 
petit frisson.

II
Conversation.

—Donc,dis-je, à ce bon nationaliste, 
nous allons avoir des élections pro­
vinciales ?

— Quelles élections, me dit-il, et 
dans quelles conditions ! Nos chefs à 
demi endormis sont partis vers d’au­
tres deux, et nos amis fourbus par 
le piètre succès remporté A la der­
nière Bcssion. Gouin a bien choisi son 
temps, je vous l’assure, et il n’au­
rait pu nous trouver en plus mauvai­
se posture, depuis la fuite historique 
de Flynn, il y a dix ans.

— Mais vous avez vos journaux 7
— Parlez-en ! Pour vous, les jour­

nalistes libéraux, la tAche sera facile 
et enthousiaste. La province est ri­
che et prospère; le gouvernement u 
répandu A toutes les classes les bien­
faits d’utiles législations; des mesu­
res pratiques et progressives, en a-

gouvernement Gouin, surtout nrce 
qu'il est au pouvoir depuis longtemps. 
Votez donc de préférence pour Tellier 
le bravo garçon.

"Mais en y pensant bien, méfiez- 
vous de lui et d« son parti : je sais 
maintenant A quoi m’en tenir »ur la 
bonne foi des bleus. Les exemples du 
passé — ô Bazoino ! ô Monk ! —
m’ont rendu sage. Occupez-vous peu 
des partis; et votez pour les meilleurs 
hommes d'un côté ou de l’autre."

Voilà le genre de certificat que lais­
se A M. Tellier, en quittant le pays, 
son allié d’une autre heure.

8i l’on n'y sent pas une fine et 
profonde ironie, et aussi une certai­
ne pointe de désillusion et. de dégoût, 
c’est, qu’on oublie comment les recom­
mandations de M. Bourassa «’affir­
maient jadis, ou qu’on évite do com­
parer.

Tl était difficile de signifier plus 
clairement A M. Tellier, entre les li­
gnes : "Je n'ai en votre talent et 
en votre bonne foi, qu’une confiance 
bien limitée ; et. c’est avec un soula­
gement extrême que je f... le camp en 
Europe, au moment où vous engagez 
la lutte."

Il restera A M. Tellier les tnrtarl- 
nndes de M. Lavergne, et l’appui (itn

VI
La part du publie.

L’effroyable catastrophe qui a rem­
pli de son épouvante les colonnes des 
grands journaux, toute la semaine 
dernière, donne au monde entier de 
terribles leçons que chacun essaie de 
préciser selon son jugement particu­
lier.

81 l’on a entendu parler, depuis 
quelques Jours, «le la "folle de la vi­
tesse", du «langer qu’il y a sur les 
trop grands navires, du manque de 
chaloupes de sauvetage ! On ne 
cause pan d’autre chose, et le "Tita­
nic." projette son ombre sur tout.

Il me semble toutefois qu’au senti­
ment spontané que l’on semble met­
tre A blâmer la compagnie, on ou­
blie de mêler la part de responsabili­
té que- doit se reconnaître le public. 
S’il y a folle dangereuse A vouloir 
aller trop vite et A faire du luxe et 
de la grandeur an mépris de la sécu­
rité, qui demande tout cela ? Nous 
voulons maintenant vivre A la va­
peur, A l'électricité; le» compagnies 
qui nous desservent s'ingénient A sî- 
tisfnire nos goûts que le tourbillon 
du siècle exaspère.

Certes, dans l’horrible accident qui 
nous occupe, la responsabilité directe 
et immédiate incombe éminemment à 
In compagnie qui s'engage de fournir 
A ses clients toute In sécurité posai - 
Me; mais le public, avide d’aller rite 
et qui veut, toujours quelque chose 
do plus grand et de plus extraordinai­
re, se fait un peu le complice de son 
imprudence et «le sa témérité.

Ce qu’il faudrait, c’est que le pu­
blic fut protégé contre sol-même, par 
des lois plus sévères encore, qui ne 
permettraient pas aux compagnies 
de pousser la vitesse jusqu’à la fan­
taisie ni l'encombrement luxueux des 
navires jusqu'à l'oubli des sauvegar - 
des nécessaires.

Qu’on détermine dans quelles pro­
portions l’élan incessant du progrès 
doit être contenuI Les multiples le­
çons du naufrage ne doivent pas être 
perdues. Si l’on laisse les armateurs 
aux prises avec l'aridité du public ri­
che, on leur pose un cruel problème ; 
c'est A l’autorité supérieure de la loi 
A le trancher.

GKATNDORGE.

bondnnce, nous viennent de lui, et trois ministres canndiens-français 
son administration ne saurait «lonner1 d’Ottawa, M. Pelletier mettra A non 
lieu A une critique sérieuse. Bref.vousJ profit les secrets du code Zandrny- 
n’nurcz pour convaincre les électeurs,«Zandring ; M. Monk, si l’on arrive A 
qu’à faire éclater l’évidence. Ile déboulonner et A le décadenass«r,

— Tandis que les journaux do l'op- lui consacrera les derniers restes i m-
posltion...

— Je voudrais bien leur souhaiter 
quelques succès, mais la vraisemblan­
ce no mo le permet pas. Tout ce que 
J’espère, c’est qu’ils sauront pren

ne voix qui se glace et d'une ardeur 
qui s'éteint ; et M. Nantcl, — celui 
avec lequel M. Tellier offre encore le 
plus de sympathique ressemhlnnce,— 
verra A ce «pi'on ne jette pas «le pier-

Au Fil de». l’Epée
Le départ de M. Bourassa n'impll- 

que pas une confiance excessive dans 
les chances de succès de M. Tellier.

M. Tellier cependant se déclare sûr 
de remporter la victoire.

1 Voilà un homme qui va du moins 
être heureux jusqu’au soir du 15 mai

i L’ère des conventions "enthousias- 
jtes et unanimes" est ouverte.

M. Révigny va mettre son verbe et 
ses "ais” nu service du parti conser- 

j vnteur.

! On n f*!* venir, A grands frais. A 
Ottawa, des forgerons pour dévisser 
M. Monk de dessus son fauteuil et lui 
faire prendre de l'exercice, en vue de 

j l’élection.
; A la dernière heure, le patient dor- 
'mnit encore.

prix de consolation par Mme N, Beau- 
vir d'un gabarit, qui a la forme du [ rjjPmin M. A. Camirand. Etaient

dre leur défaite sans trop maugréer ! ire;-; B£n if11-*!*0 potager.
— Mais votre programme? Mala M. Bournssa, ce grand doc-
_ La vérité, c’est que le peuple no <c'»' T1 - (‘tl^ tAter le pouls «le

croit plus en nous ! H v a un prover- « Province 1 a évidemment trouvée
be arabe qui dit: "Si ton ami te »>r»UCOVP '"m ' V'” " nn ‘'Ulrn,t T?
7 ni—, i u’n tn d nbonl, — M. Bournssa sera pas la!trompe, Dieu le maudisse s 1 te ,,t M Tcl,|er qiian(] on lui doman.
trompe deux fois. Dieu le maudisse ot ^ co n pn 
toi aussi; mais s il te trompe trois1 
fois, Dieu te maudisse tout seul." U 
faut bien l’avouer, nos chefs ont dé­
jà blngué le peuple, et sur la marine 
et sur la question des écoles. A moins 
qu’il soit beaucoup moins intelligent 
«pie je ne crois, le peuple ne se lais­
sera pas blaguer une troisième fols.

— Et vous, lui dis-jc, qu’allez-vous 
faire nu cours de In lutte ?

— Oh, moi ! j’en ni assez des bleus 
et des castors; je vais faire comme...
Achille, et me retirer sous ma tente, 
de l’autre côté des mers.

III

Au parlement modèle.

pense, devra se con­
tenter d’agiter le petit boniment du 
"Devoir", où l’on admet qu’il est un 
brave bonhomme, mais «iu’il vaut 
mieux tout de même se méfier.

...Non ! Mais tu parles d’un certi­
ficat ! Comme dirait M. Fournier.

On n’a Pt»3 songé A confier la direc­
tion de la lutte, ni nu Dr Reid, ni A 
Thon. M. Foster.

: On croit qu’après Renfrew, ils ont 
droit A un repos mérité.

’

Depuis 1908, le gouvernement Gouin 
a gagné 21 élections partielles et n’en 

,a pas perdu une.
Nous nous demandons où Tellier 

pourrnit prendre sa majorité ?

bombement du chemin. I/épaisseur 
de la fondation peut aussi s’indiquer 
par des piquets, placés en ligne dans 
le sens de la longueur et. de la lar­
geur de la voie, A une certaine dis­
tance les «uns des autres, A dix pieds, 
par exemple.

Ri In hauteur de la fondation est 
indiquée au milieu du chemin par un 
piquet, il est facile, avec un peu de 
pratique, au moyen du gabarit, de la 
donner pour les côtés.

Dans Ontario on conseille de met­
tre des pierres jusqu’à dix-huit 
pieds de long. Une pierre longue ne 
peut être stable pendant le cylindra­
ge. Un peu d’expérience montrera 
que si le rouleau passe sur le bout de 
cette pierre l’autre bout souvent se 
soulèvera. De plus la gelée fera plus 
de dégâts dans un cKemin dont la 
fondation est formée de grandes pier­
res. Il vaut mieux éviter les longues 
pierres.

11 ne faut pas laisser de trop 
grands vides entre les pierres de la 
fondation. Il s’y perdra de la pierre 
qui forme la couche supérieure

On vient de discuter nu parlement 
( modèle la question du suffrage fémi- 

présents : Mesdames N. Trahan, J. njn J’observe que nos jeunes orn- 
B. A. Rousseau. Frs. Manseau. Art. t0„rB ont traité le sujet avec beau- 
Trahan, N. Beauchemin, W. Denis, E.:Cntjp d’esprit et. y ont cherché plutôt i dessine quelques lignes, accuse une ta- 
Rousseau. H. Cbarlaud, N. Camirand,amusement que l'occasion d'une jche d’ombre ou de lumière, accentue

Et je suis

Le ton de In chronique,
La chronique affecte presque tou­

jours le ton badin ; tnaia il no faut 
pas voir en elle un vain prétexte A la 
raillerie et nu sarcasme. La bonne 
chronique porte une leçon sous son 
aile, et le rire qu'elle provoque doit 
pe prolongêr dans l’intimité de l'être, 
et finir en une rourte, mais fructueu­
se, méditation.

La chronique est une outre forme 
du croquis ou de In caricature : elle

O. Beauhien, H. Smith, E. LaHnye, 
H. Houle, Vve J. Giroux, A. Arel, 
R. Trnhnn, Ed. Beauchemin, O. Ca­
mirand, A. Pinard. Messieurs N. Tra­
han, J.-B. A. Rnussenu, Frs. Man­
seau, Art. Traben, N. Beauchemin, 
W. Denis, E. Rousseau, Dr H. Char- 
land, W. Camirand, O. Beaubien, Dr 
H. Smith, Ed. LaHaye, H. Houde, 
8. Traban, Ed. Beauchemin, O. Ca­
mirand, A. Pinard, A. Dalnire, N. 
Jutras.

Un excellent réveillon fut. servi par 
Mlles Ida McCaffrey, Hélena Rous­
seau, Blanche Thibaudier, Blanche

discussion très sérieuse, 
bien loin de les en blâmer; nous som­
mes en effet, nu Canada, par rapport, 
nu suffrage féminin, dans la phase 
bienheureuse où on peut encore en 
parler en riant, et en faisant des 
mots.
Mais je tremble A U pensée du mau­

vais parti qu'auraient pu faire A M.
Roger Valois par exemple, — l’un des 
orateurs de l'autre soir, — les suffra-1 friaper 
gettos de Londres qui ont pris l’ha­
bitude de dasser les vitres et ne se 
contentent plus de le faire métapho­
riquement. M. Valois est d’avis qu'-

Jeannettc, Gabrielle O’Shaughncssey, il faut refuser le droit, de vote aux
accompagnées des Messieurs Bruno 
Côté, Georges Caron, Emile Dufres­
ne, Paul Lemire, Edgar O'Shnugbnes- 
sey.

Après le goûter il y eut. chant, mu­
sique et danse jusqu’à l’aurore. Tous 
se séparèrent emportant le meilleur 
souvenir de cette magnifique soirée.

•—------------------------- —-------------------------

RANIME LE TEMPERAMENT 
EPUISE. Lorsque l’énergie est abat­
tue et que le soin des affaires de­
vient ennuyeux,lorsque le système est 
épuisé et qu’il y a dépression gênéra- 

et le, essayez les Pilules Végétales de 
cette couche sera plus longue A dur- Parmelee. Elles régulariseront l'nc-
cir au rouleau, parce que la fonda- tio" déï»nfé« l'estomac et le dé-. sordre du foie, puis vous vous senti-
tion sera moins compacte, A cause rcz comme une nouvelle personne.
des rides. Personne n’a besoin de souffrir un

Après avoir donné A la fondation la fc,;1 in"r' 1b d,6bl!*tée-, lorsqu une pilule simple et si effiev
forrae du dessus du chemin, c est-à* Cf, peut être obtenue dans toute phar-

.fjtrs u mju»« bombement qu’aura le 1 meet*. 4-1-g..

un contour pour le mieux préciser, 
fait saillir un relief ou bossêle une 
courbe. Mats elle ne s’en fait pas un 
jeu futile d'ornementation : sous ce 
décor extérieur doit percer une petite 
vérité, ce que Louis Veulllot appelait 
"la petite philosophie".

Celui qui raille pour ne jeter que le 
ridicule, où qui s’amuse A piquer pour 
le seul plaisir de voir l'épiderme se 

un instant, n’est pas le vrai 
ni le bon chroniqueur : mais si l’on 
souligne un travers pnr un sourire, 
et si l’on démasque un défaut dans la 
frimousse d’une petite moue, c’est 
une autre façon de faire de la prédi­
cation et de rendre hommage A la vé- 

(rité.
D’autres attaquent violemment, 

poussent de hauts cris et roulent des 
quartiers énormes de rocs ; celui-ci

"Les libéraux n’ont pas restauré 
les finances", dit le "Devoir."

La preuve, c'est qu’en 1897, il y 
'avait déficit d’un million et demi; et 
que maintenant nous avons des sur­
plus annuels avoisinant le million, 
bien que la dette ait été diminuée.

i "L’expérience du passé m'a appris 
A me méfier des partis", dit M. Bou- 
rassn.

C’est pourquoi il n pris son cha­
peau... et le paquebot.

M. Cousineau est très fort sur la 
prison de Bordeaux. Il la trouve 
"trop grande" et "trop coûteuse."

Bien sur. Philéas. si on l’avait fai­
te plus petite, elle aurait coûté moins 

icher.

! Quelqu’un signe le "Veilleur", au 
journal voisin.

L’"Eveilleur" serait plus à propos, 
s'il s’agit de secouer la torpeur des 
nationalistes que le fiasco Monk-Pel- 
letier a assoupis.

femmes parce qu’elles ne s’inquiète 
raient que d'élire de beaux hommes 
et comme il le disait plaisamment en 
regardant le parlement modèle, " la 
plupart d’entre nous seraient sûrs de
ne jamais remettre les pieds ici." , , , . . . .. ......
J’imagine, au contraire, que les suf- n « ,,U !,U bt.vb‘t finement aiguisé dont

(jp:il imprime quelques traits incisifs sur 
scs tablettes.

Interrogé sur l'issue de la prochai­
ne élection, M. Nnntel a gravement 
déclaré: "Je parie une poche de pa­
tates que Tellier va gagner, ...... ..

|hormis donc que ça serait Gouin."

fngettes de Londres opteraient, 
préférence pour les candidats les plus 
laids, par haine du sexe d'abord et 
ensuite pour ne pas avoir l’air de sa­
crifier A quelque secret penchant pour 
la beauté.

D'autres le prennent plus au sé­
rieux et disent:

—Pourquoi refuser A une femme su­
périeure ou qui gère elle-même de vas­
tes intérêts, un droit de vote dont 
jouit l'homme le moins Intelligent ou 
le plus pauvre ?

A quoi l’on doit répondre qu’on ne 
légifère pas pour les exceptions,mais 
pour la généralité de la communauté; 
et Que s’il fallait d'ailleurs tenir

| Et In chronique est rarement mê- 
1 chante ; celui qu’elle vise peut fort 
bien en rire tout le premier, mais 11 
fait déjà, tout bas, son petit exa- 

!men.
, J’ai dit que la chronique corres- 
I pond A la caricature. Voilà une pe­
tite historiette qui peut fort bien 
, s’appliquer à l'une et A l’autre.

Un caricaturiste avait un ,iour cro­
qué In silhouette d'un vieux savant, 

i parapluie «l’une main, canne de l’au- 
!tre, coiffé d’un incroyable chapeau 
j liaut-de-formc enfoncé jusqu'aux oreil- 
iles, —le tout dans une bourrasque de

Mais personne n’a voulu tenir le 
pari, car l'on sait à Saint-Jérôme 
que Bruno est une mauvaise paye.

—-------------------------- ---------------------------------------------

UNE PILULE SURE POUR LES 
PATIENTS. — Il y a des pilules qui 
purgent violemment et emplissent 
l'estomac et les intestins de douleurs 
Les Pilules Végétales de Parmelee, 
sont douces et efficaces. Elles sont 
purement végétales. aucun purgatif 
minéral n’entrant dans leur composi­
tion et leur effet est apaisant et effi­
cace. Essayez-les et soyez convaincus 
Des milliers peuvent témoigner de 
leurs gnndes qualités curatives,parce 
que des milliers leurs doivent la san­
té et la force pnr l'usage régulier de

ftTrnIIpnt rnmAH# 4-1-cr
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L’ENQUETE SUR LA CATASTROPHE
DU TITANIC EST COMMENCEE

Plusieurs passagers et membres de l’équipage ont été interrogés. M. Marconi et M. Bruce Ismay, le 
gérant de la compagnie White-Star, ont aussi comparu devant le comité d’enquête

Le second officier du Titanic a déclaré qu’au moment de la collision le paquebot marchait à une vitesse de 21 noeuds à l’heure et que le
capitaine avait été prévenu de la présence d’icebergs dans les parages

Nouveauxc récits de la catastrophe par quelques-uns des survivants recueillis par le steamer Carpathla—' 
Les fonds de secours grossissent rapidement et sont distribués aux familles pauvres des victimes

D’après les lois maritimes en usage en Angleterre, toute personne coupable de négligence en mer est passible d’une sévère condamnation

New-York, 19. — Maintenant que les survivant# sont entre bonnes 
mains que rien ne peut être faits pour ceux qui sont disparue, ceux qui 
sont sortis de la terrible trapédie du "Titanic’’ commencent A voir claire­
ment cette horrible nuit du 14 au 15 avril. Peu A peu les incidents leur 
reviennent A la mémoire et tous se rappellent ce qui s’est passé quand le 
Kêant de la White-Star, sa fanfare jouant encore, s’est, enfoncé A jamais 
dans les flots.

Depuis la comtesse de Rothes qui>st réfugiée dans un des meilleurs 
hfitels de cette ville jusqu’aux six coolies chinois qui se sont sauvés en se 
cachant sous les bancs de chalouper tous les rescapés ont été soignés et 
protépés par tout le monde. Tous ont eu les vêtements et les vivres dont 
ils avaient besoin et ceux qui doivent retourner dans leur pays y seront 
envoyés immédiatement. Les passagers qui demeurent aux Etats-Unis 
sont envoyés à destination munis de tout ce qu’il leur faut. Il en reste 
beaucoup qui ne pourront pas quitter immédiatement les hôpitaux de New 
York.

Même après les comptes et recomptes qui ont été faits la liste des 
morts demeure indéterminée. L’estimé total de jeudi soir était de 1,695 et 
hier soir, la compagnie portait la liste des morts au chiffe de ^635. On ne 
paura jamais exactement combien ont péri dans cette hécatombe.

Il a été officiellement établi que le "Titanic" faisait 21 nœuds A l’heu­
re quand il a frappé l’iceberg.

La vitesse du navire a été donnée hier par M. Bruce Ismay, de la "In­
ternational Mercantile Marine Co", président de la White Star, qui a dé­
claré que le "Titanic" pouvait faire 26 railles 1-2 A l’heure. Tl a fait cet­
te déclaration devant la Commission du Sénat des Etats-Unis. Nerveux,

lî. -Est-ce qu’il -ne devrait 
} pas y avoir toujours un 

opérateur à l’appareil sur 
4* les navires?

tU

—Oui, mais les propriétai- 
tes de paquebots n’aiment 
pas à payer deux opérateurs 
quand ils peuvent s’arran­
ger avec un seul.

(Déclaration de M. Mar­
coni à l’enquête.)

> • *1* i « ' rv
Hughes a donné hier sa version de 
cc qui s’était passé, elle donna tous 
les détails possibles.
Pendant plus d’une demie heure M.
Gimay et M. Franklin ont été sou­
mis à un interrogatoire serré dans 
une des cabines du "Carpathia". On 
leur demanda, entre autres questions, 
si le "Titapic" suivait la roifle ré­
gulière; si le vapeur merchnit à plei- , 
ne vitesse * travers un champ de | co“/plt1 
glace dont le danger lui avait été

Le témoin déclare ensuite 
que le capitaine l’a préve­
nu de la présence des ice­
bergs et il a transmis cette 
information au premier of­
ficier Mardock, quand celui- 
ci l’a relevé. Il sait que le 
navire faisait à ce moment 
21 a 22 nœuds, mais qu’il 
pouvait aller plus vite en­
core. Le temps était beau 
et claire et la vigie n’a pas 
été aidée.
— (Déclaration du 2e offi­
cier du “Titanic.”)

Il y avait à bord 20 cha­
loupes dont 4 pliantes. Une 
des chaloupes ordinaires n’a 
pas pu servir, les poulies 
des daviers ne fonction­
naient pas.
— (Déclaration du 2e offi­
cier du “Titanic.”)

frappé l’iceberg, mais il croyait que 
jc’était, enrre la proue et le pont que 
1 la glace avait touché le vapeur.

Quand le sénateur Bmith essaya 
d’obtenir d’autres détails, Al. Ismay 
se tordit le bout des moustaches.

Sa mémoire semblait lui faire dé­
faut et il jonglait avec son pince-nez. 
Il se tourna plusieurs fois vers M. 
Franklin et semblait lui demander

M. Ismay déclara qu’il avait une 
ca-

contint 1. «plein. Ro.trum. ta», « monté « nul
vwnlir AnunArVinn la* twummAca d a l'Am.t. t A^CZ-^OUS CODSs'est passé depuis le moment oû il s'est faufilé sur une chaloupe de sauve­

tage jusqu’A celui où il s’est retrouvé vêtu sommairement A bord du 
"Carpathia”.

Il ne sait pas bien sur quel bateau il a quitt* le "Titanic” et 11 ne 
sait pas nr« plus combien de temps il est demeuré sur le navire après 
qu'il eut frappé l’iceberg. Il déclare cependant qu'il n’est entré A gord 
d’une chaloupe qu'aprês qd'on lui eut dit qu’il n'y avait plus de femmes 
sur le pont. 11 nie avoir placé une censure sur les messages du "Carpa­
thia". D'autres témoins ont soutenu cette dernière partie de sa version, 
en disant que le seul opérateur du "Carpathia" était accablé d’ouvrage.

L’opinion des hydrographes de Washington n'attache aucun blAme A 
1* conduite du capitaine Bmith qui. averti de la présence des icebergs, di­
rigea son navire A 60 milles au sud de sa route. Malgré cela, son navi­
re a touché et les hydrographes de New-York ont donné ordre de changer 
la route des paquebots A 180 milles au sud de celle qui était suivie par le 
"Titanic".

Après avoir donné son témoignage, le capitaine Rostrum est parti A 
bord du "Carpathia qui a laissé New-York pcrir les ports de la Méditer­
ranée. Le vaisseau a été appareillé en todte hAte et avant son départ, 
les voyageurs ont présenté une coupe au capitaine.

Le plus difficile était de venir A bout des passagers d’entrepont. La 
plupart dsont des étrangers et ne comprennent pas un seul mot d'anglais, 
il a fallu le secours de plusieurs uterprètos pour obtenir des renseigne­
ments de ces pauvres malheureux dont la plupart ne sont que des memor?* 
de famille? désunies par le désastre. Plus d* 120,000 ont été souscrits 
pour leur venir en aide et d’autres sommes seront souscrites s'il est né­
cessaire.

pour empêcher les hommes de l’êqui- consultez le capitaine au
page de se ruer sur les chaloupes de • RU^et. <ie. la vitefi9e hu .,Javire * (,p‘
sauvetage; et comment il se faisait | ,e.^_a^ur„8rV*Lh
que la place des femmes avaient été 
prises par des hommes ?

MM. Ismay et Franklin ont paru 
au Waldorf Astoria, accompagnés de
détectives et de sténographes. Deux 
agents spéciaux de la "White Star 

; Line" les accompagnaient.
M. Ismay, habillé avec soin, était 

accompagné d'un garde de corps qui 
avait pour mission de le protéger 

! contre ceux qui pourraient chercher A 
l’interviewer.

Il y avait environ cent personnes 
dans une chambre qui pouvait confor­
tablement accommoder cinquante

M. le sénateur Smith a de suite

"Non, répondit M. Ismay, sans hé­
siter.

"Je veux déclarer ici que nous n'a- 
vons pas cherché A briser le record. 
Nous avions l'intention d’arriver A 
New-York mercredi A cinq heures seu­
lement."

"Saviez-vous que vous étiez, dans 
le voisinage des glaces flottantes?"

"Je savais qu’on nous avait aver­
ti qu'il y avait des glaces aux envi­
rons dit M. Ismay, je n’avais jamais 
de ma vie vu un iceberg. Nous étions 
sur la route extrême sud. .le ne sa­
vais pas qu'on fût dans la région des 
glaces le samedi. Je ne savais pas

Ion.
A côté de M. le sénateur Smith se 

trouvait M. J. Parker Kirlin, avocat 
de la compagnie.

AL Bruce Ismay, le premier témoin 
dit :

" Mon nom est Bruce Ismay. Je 
suis Agé de 50 ans et je suis un offi­
cier de la compagnie White Star 
comme directeur-gérant. On nu m'a­
vait pas commandé de prendre mon 
passage à bord du "Titanic"." 

L’ENQGUETE EST COMMENCEE ' grand nombre de vie humaines, dit- _Racontez.noU8| dit le 8énflteur
, . . « ». i n-. . Smith, quelle est la cause de l'accl-■ Au nom du consr», « <i,s Eut.- auunt ,|uc vou» In compte-

Lms, nous vous remercions pour ce1 F
que vous avez fait", dit solennelle­
ment le sénateur Smith.

pris des arrangements pour avoir Ai‘}u’onl noU31 c0t n^rtl du voifi,™Kc 
sa disposition la grande! salle de ,le” Tpl?ce9Je 

, l’hôtel et J'enquête continua au sa-

New-York, 19 — Il est facile de 
comprendre le sérieux de l’enquête fai­
te par le sénat américain au sujet du 
désastre du "Titanic”, quand on sait 
que le sénateur Smith, du Michigan, 
président du comité, a refusé carré­
ment de laisser les deux-cents mem­
bres de l’équipage sortir de la juridic

nez.
—J

Je savais cependant que nous pou­
vions être dans In région des glaces 
le dimanche soir."

"Avez-vous discuté la question des 
glaces avec le capitaine ou avec les 
officiers?"

"Absolument ’pas, répondit M. Is­
may," M. Ismay ajouta que l'opéra- 
gnal "C. Q. D." mais qu’il n'avait 
teur du Marconi avait envoyé le si- 
pas fait envoyer de message person­
nel.

"Etiez-vous sur le pont quand on 
a drnné l'ordre de mettre ies cha­
loupes A la mer’’"

"J’ai entendu le capitaine donner 
cet nrdr*. je suis descendu ensuite, et 
plus tard j’ai vu trois chaloupes A

est arrivé. J’ajouterai ensuite l’ex- 
N>w-York, 19. — Après avoir fait pression de ma grande tristess»! et

titco ww. _. ^ _ _____  paraître M. Bruce Ismay, président de mes condoléances aux survivants
tion du gouvernement des Etats-Unis Compagnie Mercantile Marine, de ]a catastrophe. Ensuite je veux
Ces hommes devaient tous s’emhar- devant le Comité d enquête du Sénat, djrfl jcj que nous n'avons rien A ra­
quer sur le "Lapland”, delà Red Li- sénateur M. Alden Bmith déclara | rher. Le vapeur a été construit A 
ne, demain. Plus tard, on décida que c< B,ht :
1» plupart des hommes pourraient , ‘Nous donnerons au public américain
partir, mais que douze matelots et'tous les détails. Nous n'allonB pas rien épargné pour la construction, 
quatre officiers, qui avaient reçu des 1 forcer les témoins, mais nous allons i M. Ismay fit ensuite l’histoire du

veux d'abord, dit M. Ismay, i,n in?er- . , . , . ...exprimer tout mon regret pour ce qui I "" B’“" entr6Jn""J? Tn, T*
Les passagers sont entrés dans les
embarcations et elles ont été descen­
dues ensuite dans la mer. Tous les 
bateaux étaient sur le nont supérieur. 
Je ne sais pas combien de membres 
de l'équipage se trouvaient dans cha-rher. Le vapeur a construit A chalôupe. n r Pn avait plusieurs 

Belfast et c était un chef d œuvre de mft chftlou|)8i *ntre autres un
l construction navale. Nous n avons „0»apo <t

sub-poenas, de même que M. Ismay, 
n’obtiendraient pas la permission de 
s'en aller.

obtenir la vérité, toute la vérité.” | "Titanic" ; il décrivit la pose de 
Le sous-comité du Comité des le lancement et tous les dé-

Etats-Unis, A son assemblée d'hier-|;a^s dc

posés aux cabines 
a plaidé fatigue.

Le sénateur Smith a déclaré alors, 
qu'il voulait bien ajourner la séance 
jusqu'au lendemain, mais qu’il n’a­
vait par fini l'enquête, et. que r'étalt 
son intention de réinterroger M.Criw 
ford, le lendemain. C. r. Bulingham 
avocat de la White Htar Line, s'est 
Interposé A ce moment. Il y »> deux 
cents homme1- du "Titanic" qui doi - 
vent partir demain, a-t-il dit, sûre 
ment le comité n’a pas l'intention de 
les retenir. Nous sommes parfaite­
ment prêts A garantir la présence de 
quatre officier- et de* douze hommes 
qui ont reçu des cub-poems, mais les 
autres on* le droit de retourner chez 
eux

construction du navire.
L’intention du comité a été rendue après-midi, au sujet du désastre du Lc temps avait été extraordinaire* 

manifeste quand, A l’enquête présidée l"Titanic" a fait comparaître M. Bru-iniant Io 'h* départ
par le sénateur Bmith, l’un des pré i cc Ismay, directeur gérant de la Whi- Southampton. On n avait ou que 

s, Alfred Crawford, |te Htar Line, P. A. B. Franklin, vi- ^Ix minutes de brouillard avant le 
ce-président, les officiers sauvés, l’o- choc fatal.
pératèur de la compagnie de télégra-1 L’accident est arrivé le dimanche Ipremières embarcations étaient égn 
pbie sans fil, Harold Bride et le ca-isolr. J’Hais couché dans ma cnbi- ]Prnfnt bien remplies. J’ai aidé A 
pitaine Boston du vapeur 
tbia" afin d 
détails du désastre.

quartier maître.
—Y a-t-il eu une lutte de la part 

des hommes p>/ur pénétre* dans les 
chaloupes, demanda le fiénftteur 
Bmith.

— Les femmes et les enfants d’a- 
nord, tel n été l’ordre, et pour au­
tant que je puis m’in -oiivenir, cette 
ordre n été suivi. Il y avait en­
viron 15 personnes flans la chalou­
pe où je me trouvais. Les trois

:on du vapeur "Carpa- ne. Le bateau a coulé A 2.20 hrs, le pinrpr plusieurs femmes et en-
l’apprendre les derniers i lundi matin. Je crois qu’on n pré- fnnt3 ,jftna jcs rh*loupes.

tendu que le vapeur marchait A plei- ; —Avez-vous vu des embarcations
Smith, sénateur ne '"Hesse quand il a frappé la ban q„j n’avaient pas de matelots A bord

.......... ... — ‘ nuise. Il n’a jamais marché A pleine dPmnndn Je nénnteiir Smith.
vitesse Si Irt temps avait été fnvo- _Aucunc (!pn chaloupes que j’ai

sénateur ra^’ ,f ï'ndi S] °n flU* I vues ne manquaient d’hommes.
■•* -i — » rnit tnaieh A pleine '•apei.r. : _Qn pp^end que des femmes ont

I.e sénateur Bmith demanda alors j f./rcéct rie ranutr, flans la quatriè­
me barque, dit le sénateur.

de la colli

M. William Allen
du Michigan présidait A l’hôtel Wal 
dorf-Astoria.

Quoique M. Bmith et le 
Newland aient été les seuls qui aient
rencontré le "Carpathia” hier soir,, ... ...... ,
tous étaient présents hier A l’excep- A M. Ismay de lui décrire ce qui s 
tion de M. Jonathan Bourne, séna- pesfié au moment 'le la colh
teur, qui avait, été forcé de se ren-
dre A Boston. M. Ismay répondit;

... ,, , ... i ".l’étais couché dans mon lit, et"Nous allons faire paraître devant yy rpfiUi nP narhant ce qU, était or­
nons, comme témoins, a déclaré M. 
Bmith, M. I«may. le capitaine Ron­
ton, du "Carpathia”, l’opérateur Bri- 
dr et l"*? survivants du désastre, ain­
si que M. Franklin."

rivé.
"Je ne puis vraiment permettre rr 

IA, a dit le sénateur Bmith, nous ne 
pouvons ps- dire re-u dont nous au­
rons besoin, et personne ne peut par­
tir.

"Nous ne pnuvon- en prendre soin, 
alors, a dit M. Bulingham. Du mo­
ment où le "Lapland" sera parti, ils répondre. Il ne voulut pas non 
ceraeront d’ét-e A notre charge.

Le sénateur Bmith refu'a de revenir 
sur ss décision d’abord, puis aprêx 
une conférence ave* l<t autres mem­
bres du comité, jt consentit à ne r< 
tenir que le« douze s’i rtrlUm'H e*

Je montai ensuite sur le pont et 
demandai A un officier ce qui s’était 
passé ; j] me répondit qu'il n’en sa­
vait rien. Je redescendis A ma 'n- 

On lui demanda Que pensez-vous bine, m’habillai et ensuite remontai 
pouvoir réaliser ' Rt)r ;P pont où je rencontrai le eapi-

Le sénateur Bmith n a pas voulu talne Bmith."
plus *‘J». lui demandai ce qu’il y avait." 

dire pourquoi, certains messages, en- "H me répondit que |r navire avait, 
voyés ati "Carpathia" entre autres, frappé une mssse de glace et. qu’il 
ce ;i du président Tnft était resté croyait que le vapeur était nêrleuse- 
sans réponse. ment endommagé."

O.ieMc explication M. Ismay a-t il "Je descendis de suite A l’appartf- 
donnér* ?" ■ ment de l'ingénieur en chef et .'en

"Je préfère qu’lia s'expliquent eux- tend,H rn rntrn,‘ temps Tordre qu'm!»» quatre officiers auxquels on aval 
envoyé des eiib-pœnss mêmes 'personnèïlê men t’,’ a * rïpondiT\t v«nn,t ,|c df,nnf:r de préparer les cba

Le capitaine Rottrom s rerm.é le- sénateur." ^upes de sauvetage. J aidai à le*
membres du comité quand il leui a " Je ne désire pas dire ce qu’ils ' * mft r,:n M 1 r‘
dit qu'il savait qu’il courait un rih ont 
que quand il s’est porté au secours J
du "Titanic" A travers une mer 
glace», après que le "Carpathia" 
reçu «le ce navire i:ne dur.ar.de d

’V " . " °“r, ( J1j® U ^ bord et y restai Jusqu’A ce qu'on eutnt répondu, a répondu le sénateur. dMrenduyln ,|1|ntr!z,Tic chaloupe, qui fBmmCR ?
e considère le capitaine du "Larpa- ^ rroiH ,.falt ]R dernière qui ail été “,l n'y <

—Je n'en ni eu aucune connaissan­
ce, répond M. Ismay.

Je n’ai pas vu ce qui s’est passé 
au moment où lei chaloupes étaient 
mifien a l’eau. Je n'ai pan regardé 
pour voir si le "Titanic" s’est brisé 
par le milieu. Après que J’cuh quitté 
le pont, Je n’ai plus vu le capitaine. 
Je n’fti reconnu aucun drn passagers 
nu moment où le vapeur sombrait. 
Je n'ai pas vu de femmes qui atten­
daient quand je me suis embarqué 
dans la chaloupe.

"Avez-vous vu M. C. Hays ou avez, 
vous eu connaissance de canadiens A 
bord an moment où le "Titanic" 
«ombrait. ?"

"Je savais que M. Hays était A 
bord, inaia je ne l’ai pas vu."

"J'ét.nis tout près de la dernière 
chaloupe quand les marins In met­
taient A Teau. Il y avait une place 
vacante dens l'embarcation, Le ca 
pitaine demanda "Y n-t il d'autres

de th'.a” rumine un des hommes les plus 
f t courageux qu’il y ait. Il a certalne- 
fcf ment fuit une excellent* imprebslon 

► .r le sénateur Newland» et moi.

mise A l’eau. Ce fm sais pas si h 
capitaine est resté sur son pont."

"Leu autres officiers nemhlnient-ils 
comprendre que le transatlantique

Je, doublai 1» quai*., <»! je eavain * *'•’ n f ornree sup rieur «ou» tous ^tait dam une position dangereuse ?" 
dangers aue St routai». Je orls le *es rapports. ’ ..j8 ne pourrais le dire, Je n'al pus

IiLma Rjxutk. fille du rèsria*at*ai^Au 1 occasion de leur
lea dangers que jr courais. Je pris 
rlecue car U ■ e.ria»ait de sauver

<*ût pi de réponse et I* ca 
pitaine crin "Il n’y en a plus".

"Il n’y avait pas d’autres paasi 
gers de ce côté et nu moment où on 
mettait In chaloupe A In mer J’y pris 
place".

M. Ismay ojnutft qu'il ne oavait 
pas comment la "Titanic" avait

La séance de l’après-midi.
Signor G. Marconi parut à la barre 

aussitôt que l’audience recommença 
, pour l'après-midi. Il déclare qu'il 
j était le président de la "British 
Marconi Company".

-Est-ce que votre compagnie a des 
instructions spéciales A donner A ses 
opérateurs en cas d'accident ?

—Oui, cti sont les mômes oue cel­
les données par la Convention Inter­
nationale réglant la télégraphie sans 
fil, c.mnufi sous le nom de "Traité 
de Berlin ; les Etats-Unis n’ont pas 
pris part . A cette convention jus­
qu’ici.

—D’après ces règlements, est-ce que 
l’opérateur doit prendre scs ordres 
du capitaine ? demande le sénateur 
Smith.

-Oui.
-Est-ce que les règlements prescri­

vent qu’il doit y avoir un du deux 
opérateurs A bord du navire ?

—Oui,sur des novires comme le "Ti­
tanic" et r"01ympic” on en emploie 
deux. Le "Cnrpathin”, qui est un 
navire plus petit, en emploie un, son 
appareil de télégraphie sans fil est 
d'une zone limitée. Il peut atteindre 
une zone de cent milles.

-Est-ce que la distance dépend de 
la température ?

—Oui, dans une certaine mesure, et 
l'habileté de l’opérateur y est aussi 

1 pour beaucoup. L’appareil du ‘ Ti- 
| tanic" pouvait atteindre une distance 
.de .TOO milles pendant le jour et 1,000 
| milles le soir.

-Est-ce que vous pensez que le 
• "Titanic" était équippé des instru­
ments les plus modernes et les plus 

I perfectionnés ?
I —Oui, je dois dire qu’il avait 1rs 
I meilleurs.

Le sénateur Smith demande ensuite 
si fies rivaux ou des amateurs 

{avaient intercepté les nouvelles ve- 
: nant du "Carpathia". j —Je ne. puis le dire. Près de New- 
York, je suis sous l'impression qu'il 
y a eu un peu de manipulation, dans 
ce sens, Mais quand le “Carpathia" 
était, plus loin, en relation avec la 
Nouvelle-Ecosse, il n’y n pas eu pra­
tiquement d'interception.

—Avez-vous entendu dire au capi­
taine du "Carpathia" qu’il a reçu 
cette dépêche pour ainsi dire provi­
dentiellement ? n demandé le séna­
teur Smith.

—Oui, ça été absolument providen­
tiel.

-Est-ce qu'il y a un signal parti- 
culior pour l'opérateur, s’il n'est pas 
A son poste ?

—Je pense qu'il n’y en a pas. a ré­
pondu M. Marconi.

-Est-ce qu'il ne devrait pas y avoir 
toujours un opérateur A l'appareil 
sur les navires ?

—Oui, mais les propriétaires de 
paquebots n’aiment pas A payer 
deux opérateurs quand ils peuvent 
s’arranger avec un seul.

La plus grande communication té­
légraphique A sa connaissance, n dé­
claré M. Marconi, a été entre Clif- 
den, Irlande, et. Buenos Ayres, Répu­
blique Argentine, A une distance de 
5,000 milles, nu mois d’octobre 1910.

Ce n’est que per les journaux, dit- 
il, qu'il a entendu dire que le "Car- 
pathla" avait refusé de donner des 
nouvelles nu président Tnft. "J'ai 
demandé A l'opérateur, hier soir, si 
cela était vrai et il m’a dit qu’il 
n'avait jamais entendu parler de 
rein", a flit M. Marconi.

Après |r témoignage de M. Marco­
ni on a entendu celui de Charles Her- 
bftrt Lightholder, second officier du 
"Titanic".

Celui-ci déclare que la itesse maxi 
mum du "Titanic” était, de 22 1-2 
nœuds A 23 mauds, selon ses issais.

Le nénatour Bmith lui demande si 
les règlements qui exigent que dfH 
appareils de sauvetage soient placés 
dans chaque cabine avaient été ob­
servés.

Tout était complot, dit le lérr.oin. 
Il y avait. 16 chaloupes de sauvetage 
sur le "Titanic” dont quatre cnalcu- 
Pch pliantes.

—Quelles précautions prend le ca­
pitaine du Hoard of Trade qui ins­
pecte 1rs navires ?

— Le caplt 'inn Clark est si itimpli 
de précautions qu’il nous ennuie,tout 
simplement.

Lightholder déclare qu'il n été lions 
In mer une heure et demie avant 
d'être iecuilli par une chaloupe.

—A quelle heure avez-voua quitté 
le navire ?
--J» ne Tni pas quitté,
—Vous a-t-U qyiUÔ ’/
—•Oui.

f*

UNE NEGLIGENCE EN MER EST UN CRIME

Un correspondant du "World", qui a été marin et possède un 
certificat comme tel, fait une déclaration intéressante nu sujet de 
la manière sérieuse dont la Justice anglaise envisage la respon­
sabilité pour pertes de vie en mer.

Après chaque accident fatal en mer, une enquête est dirigée 
par le Board of Trade et si les faits prouvent la culpabilité 
d'une ou plusieurs personnes, la chose est portée devant la Cour 
Criminelle, sous accusation de meurtre.

S’il est démontré par les preuves, qu'une influence quelconque 
a incité le capitaine du "Titanic" A faire marcher son navire A 
une vitesse autre que celle que son jugement et son expérience, 
comme marin lui indiquaient comme étant une vitesse raisonnable, 
la personne reconnue avoir exercé une telle influence, se trouvera 
dans une très «grave position.

Les Anglais ont toujours tenu A se montrer A la hauteur da 
leur réputation de meilleurs marins du monde, et de IA viennent 
les lois instituées pour la sécurité des navires anglais. La mar - 
que Plimsoll, qui indique la profondeur A laquelle tout navire, 
battant pavillon anglais, peut être chargé est un exemple connu 
de tous.

Il est certain que le gouvernement de Grande-Bretagne, aussi 
bien que les armateurs, et les constructeurs de navires et le pu­
blic ne permettront Jamais que le désastre du "Titanic" paase 
de leur mémoire, A moins que tous ceux qui ont contribué au des­
sin, A la construction et A la conduite de'ce bateau, n'aient été 
exonérés de tout blAme, ou que cçux qui seront trouvés coupables 
soient punis comme le veut la loi.

—La succion du navire a-t-elle em­
pêché les chaloupes de quitter la 
scène du désastre ?

—Nous ne l’avons pas remarqué.
—Où étiez-vous quand le "Titanic” 

a coulé ?
—Dans le mess des officiers.
—Toutes les chaloupes étni(tnt-elles 

parties ?
—Toutes A l'exception d'une ; je me 

: trouvais A environ quinze pieds de 
ccitte chaloupe qui pendait aux pou­
lies des daviers quand je Tni vue 
Pour la dernière fois. M. Murdock,

' le premier officier, qui est mort, 
's’occupait du gréement.

-Avez-vous vu M. Ismay A ce mo- 
' ment ?
[ —Non.
1 —Où Tavez-vous vu ?

—Quand nous avons commencé A 
découvrir les canots do siuvetagc. Il 
était debout, sur le pont supérieur.

! —Combien de temps l’avez, -ous vu?
• —Juste le temps de passer (‘.event
lui,

—Quand vous avez vu A. Ismay,-0 
minutes après 1\ collision, y avait-il 

; des passagers près de lui ?
—Je n’ai remarqué personne en p.v 

tlculier, mais il se pouvait qu il y en
eût. *

\ —Après le choc, Lighthold a dit
qu’il est retourné A sa cabine.

—Pourquoi, demande !5 sfnntrur 
i Smith ?
! —Parce que ma présence n c'ait pas 
nécesaaire sur le pont.

Le témoin décrit le choc comme u..e 
légère secousse suivie par un son de 
frottement.

Toutes les deux heures, d t Light - 
holder, nous prenions la température 
île Teau. D’après ce qu'il s-ut, cette 
température était un peu au ((ssi.i 
du point de congélation. \ la si.te 
de plusieurs questions, H dit («lie des 

1 messages les avertissant de !n pré­
sence de la glace avaient fté reçus 
de "certains navires", mais il no 

; unit pas si T"Amerikn" a envoyé un 
message.

Le témoin déclare ensuite que le cn- 
|pitaine Tn prévenu de la présence des 
icebergs et II a transmis cette infor­
mation nu premier officier Murdock, 
quand celui-ci Ta relevé. 11 sait qui* 
le navire faisait A ce moment 21 A 
22 nœuds, mais qu il pouvait lal.er 
plus vite encore. Le temp» était beau 
et clair et la vigie n’a pas été aidée.

1 -Quand le capitaine Bmith est vo 
„u sur In dunette, A neuf heures, que 
lui avez-vous dit ?

' —Noua nous nommes sotilinite le 
bonsoir et nous avons enuné pen­
dant une vingtaine de minuten. Il me 
dit. de continuer sur la même route, 
et de le prévenir si le temps chnn 
genii.

—Vous avez, continué la même mu­
te ?

—Oui.
—Quand avez-voua vu le capitaine 

après cela ?
-Quand je suis sorti du mess des 

officiers, après le choc.
—Ainnt, le capitaine Bmith n'est pas 

retourné aur la dunette avant la fin 
de votre quart ?

—Je ne l'ai pas vu.
—J’ai passé le quart A Tofflcler 

Murdock A 10 heures.
—Bavez-vous quelle était. In position 

du vaisseau, A ce moment ?
—Je ne m’en souviens pas, mais Je 

la niivnis A ce moment. Nous avons 
causé M. Murdock et moi du champ 
(le glace que nous devions atteindre 
vers onze heures. Le temps était A 
ce moment beau et clair. Nous dis­
cutions au sujet de la portée de nos 
vues. Les étoiles se voyaient bien A 
l'horizon.

—Faisait il fmid ?
La tempérât tire était 'le I degrés 

rien d’nnormnl pour ces parages.
—Avez-vous vu M. Murdo» après 

ce! a T
—Qui. a.uràa la colliaion. li était

sur la dunette avec le capitaine. Je 
ne lui al pas parlé.

—Où avez-vous vu le capitaine poux 
In dernière fois ?

J’avais A m’occuper de mon propre 
ouvrage, mais j’ai vu le capitaine 
plusieurs fols sans lui parler sur le 
pont. La dernière fols que je Tal ru, 
il arpentait la dunette.

—Quand le "Titanic" a coulé les 
ponts étaient-ils intacts ?

—Absolument intacts.
Le sénateur Bmith demande ensuit* 

quels ont été les derniers ordres du 
capitaine Smith.

—Quand j’ai demandé si nous (la­
vions mettre les femmes et les en­
fants dans les chaloupes il m’a répon­
du : Oui, larguez !

—Qu'avez-vous fait ?
—Suivi les ordres.
Le dernier bateau, un canot-pliant, 

était sur le sommet du roof des offi- 
|clers. Des hommes se sont jetés des­
sus et ont attendu que la mer le fit 
flotter. A In mer, ce radeau fut aub- 
mergê. La première cheminée tomba 
A ce moment et tua probablement 
plusieurs des hommes qui se trou­
vaient sur le radeau. "C'est sur ca 
bateau 'que Je me suis sauvé, ajouta 
Lightholder. Tl était vide quand )’y 
suis tombé et, par la suite, on y a 
recueilli une trentaine d’hommes qui 
nageaient dans la mer avec des cêln- 
trires de sauvetage.

—Des passagers sont-ils montés sur 
ce bateau ?

—Je me souviens du second opéra­
teur de télégraphe et du colonel Gra­
cie. Tous les autres étalent des 
chauffeurs. Deux ou trois sont morts 
de froid au cours de la nuit. Je crois 
que le premier télégraphiste était de 
eeux-lA.

—Morts de froid ?
-Oui.

, Le témoin dit ensuite qu'il a pris 
sur son radeau tout ce qu'il était 
possible de prendre de passagers. Il 
y en avait d’autres dans Teau, mais 
assez loin du radeau. Tl avait le com­
mandement de ce radeau. Tl n'y a- 
vnlt A bord ni femmes ni enfants.

A re moment, le témoin corrige tin* 
erreur de son témoignage. Il y avait 
A bord 20 chaloupes dont 4 pliantes. 

{Une des rhnloupes ordinaires n'a pas 
! pu servir, les poulies des daviers ne 
fonctionnant pas.

—Comment n été fait le choix des 
passagers qui devaient ae sauver sur 
les chaloupes ?

—Par leur sexe.
Qui s’occupait du choix ?
—Moi.
—De quelle fnçon ?
—Quand je voyais une femme, fe 

l'envoyais sur la chaloupe, sauf les 
femmes employées du bord.

—Avez-vous vu des femmes qui re­
fusaient d'embarquer ?

-Oui.
—Pourquoi ne voulaient-elles pas 

quitter le navire ?
—Je n’ai pas eu In temps de l'ap­

prendre.
—Des femmes ont-elles demandé A 

leurs familles de se sauver ?
—Oui, une ou deux.
—Ces familles sont-elles parties ?
—Non.
L'officier raconte ensuite comment 

il a fait, le choix des personnes qui 
devaient monter les chaloupes de 
sauvetage. Sur la première 11 a mis 
environ 25 personnes et deux hommes 
d’équipago qui se trouvaient A co mo­
ment près de lui. U ne sait pas leurs 
noms. Le second et, le troisième ba­
teau ont été chargés avec deu fem- 
me.i et de.-( enfants ni nu cinquième il 
n’y avait pan nsuoz «i’hommes pour 
conduire le bateau de Knuvelngc. C’est, 
alors que l’officier demanda nu Major 
Peuchen, de Toronto de prendre In 
pince d'un marin, c* qu'il fit. Light- 
holder ne se rappelle pas bien du eln-

/ »
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qui^rne bateau mais il sait qu’au sl- 
nlôme 11 n’y avait pas assez de femmes 
et que leurs places furent prises par 
des hommes. Le “Titanic" coulait 
doucement et quand le dernier bateau 
a fité mis à la mer, le pont supérieur 
n’étnit qu’A dix pieds de Tenu.

Lightholder dit ensuite que les 
chauffeurs et les matelots qui ont 
été sauvés ont été pour la plupart 
repêchés après le naufrage.

L’officier explique ensuite par quel 
miracle il a été sauvé. Une explosion 
l'a fait tomber A l'eau et une fécon­
de l'a fait se débarrasser des {'rcom- 
hres. Tl dit que le colonel Gracie s’est 
trouvé dans la même position que 
lui.

Le témoin donne ensuite quelques 
explications au sujet des comparti­
ment* étanches, puis il unne les 
noms des officiers qui se aont sauvés 
avec lui ; ce sont Pittman, x’olrième 
officier ; J. G. Boxall, quatrième of­
ficier ; et G. Lowe, cinquième offi­
cier.

L'enquête a été ajournée pour être 
continuée qdand les marins du “Ti­
tanic" seront présents.

Séance du soir.
New-York, 20. — Thomas Cottnm, 

opérateur du télégraphe sur le “Car- 
pathia" est le premier témoin A la 
séance du soir.

Il est Agé. de 21 ans et habite Li­
verpool. Il avait charge de l’appa­
reil de Marconi à bord du navire.

Il ne cherche pas A se faire de la 
gloriole car il ne peut dire si scs 
heures sont fixes et s'il doit travail­
ler la nuit. A la fin, il déclare que 
cela dépend de la nature des messa­
ges qui lui sont confiés. Dimanche 
dernier, il se déshabillait pour sc 
coucher mais avait gardé son récep­
teur de téléphone A l’oreille quand 11 
eut l’Idée d’appeler le “Titanic” pour 
savoir s’il avait des nouvelles du 
Cap Cod. La réponse fut “Venez 
immédiatement" suivi du message de 
détresse 3. O. S. Après s’être fait 
confirmer le message, Cottam aver­
tit le capitaine Rostrum et échangea 
des messages avec le "Titanic" jus­
qu'à la fin, au moment ou les chau­
dières étalent envahies par l’eau.

Crawford, un autre témoin, est em­
ployé comme garçon. 11 a été té­
moin du sacrifice de Mme Strauss oui 
a préféré mourir que do quitter son 
mari et il dit aussi qu’Ismay et le 
premier officier du navire ont pla-é 
des femmes dans les chaloupes.

pu
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—M. Phtllipp essaya-t-il de 
veau auprès du Frankfurt ?

—Non, Monsieur.
—Philipps ou vous, avez-vous 

savoir la position du Frankfurt
—Non, monsieur. ^
—Pourquoi n’avez-vous pas dit au J’ 

“Frankfurt" que votre navire sum- ^ 
brait et que la vie des passagers é- j. 
tait en danger ? demande le sénateur * 
Smith.

—Parce que le signal "O. Q. D." 
était suffisant, répond Bride. Ce si­
gnal est reconnu comme celui du dan­
ger, un autre message eut été trop 
long. "C. Q. D." voulait dire tout 
cela en abrégé.

—Vos règlements sont-ils si sévères 
que vous ne puissiez rien faire de vo­
tre propre initiative ? demande le sé­
nateur Smith.

—Oui, répond Bride. Et le télégrn - 
phiste du "Frankfurst" nous a mis 
en colère en ne répondant pas quand 
nous lui donnions des renseignements 
suffisants par le signal “C. Q. D." Il 
semblait que le "Carpathla" pré­
sentait notre meilleure chance de sa­
lut quand noua avons dit au "Frank- 
fort" de ne pas intercepter nos corn- £ 
inunications avec lui. Nous ne con - ! T 
naissions pas la position du "Frank- 
fort" et nous savions oh sc trouvait 
le "Carpatbia."

Bride raconte ensuite son salut et 
explique la confusion qui régnait A 
bord du "Titanic” pendant qu’il som­
brait.

"Le dernier bateau n’était pas prêt 
A mettre A l'eau quand le pont du 
navire enfonça sous les vnguçs. Je 
fus jeté par-dessus bord et, quand je 
surnageai, le bateau avait chaviré, et 
trente ou quarante hommes tentaient 
d'y monter. J’y atteignis le dernier.
Des douzaines d’hommes, pourvus de 
ceintures, nageaient autour. Je m'a­
perçus qu’ils faisaient tous pirtie de 
l'équipage. Us se battirent pour 
monter A bord, mils on les en empê­
cha.

"La dernière fois que j'ai vis le ca­
pitaine Smith, c’est quand il sauta 
par-dessus bord, Juste avant que j’at- 
teignissc le hâtent». Tl n’était pas 
muni de ceinture. C’était à peu près 
cinq minutes avant que le “Titanic" 
sombrAt. Je nageais A environ 150 
pieds du navire quand il fut engloull 
et je n’ni senti pratiquement aucune 
succion.
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Ottawa, 19. — Je n’ai pas 
encore pu apprendre com­
bien de citoyens de Mont­
réal ont perdu la vie dans 
naufrage du “ Titanic,” 
mais je crains que beau- £ 
coup déplorent la perte de T 
parents ou d’amis. Je dé- 
sire, par votre intermé

Deux candidats 
ouvriers sur les rangs

MM. ARCAND ET G. R. BRUNET ONT ETE CHOISIS HIER COM­
ME CANDIDATS DANS LES DIVISIONS DORION ET LAURIER.

22 Avril 1012.
Le comité général du parti ouvrier 

a tenu une importante assemblée, 
hier. Il s'agissait de choisir deux

Tl y eut un bulletin nul.
Pour la division Laurier, il y eut 

37 bulletins pour 1rs doux seuls can* | 
dldats mis en nomination, MM. G.

diaire, exprimer à tous ma
« • *» uiao vu il un i • lin w | v»
$ candidats pour les divisions Dorion i R. Brunet et Turcot. M. Brunet oh

plus profonde sympathie. 
(Signé) ARTHUR.

REPONSE DU MAIRE. 
Montréal, 19 avril 1912.
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Au lieutenant colonel Low- 
ther, secrétaire militaire 
de S. A. le gouverneur gé- 
néral, Ottawa. J
Ayez la bonté d’informer ‘J* 

Sou Altesse qu’il est 
maintenant établi hors de .j. 
tout doute qu’aucun des r 
Montréalais qui se trou- i, 
vaient à bord du “Titanic” *(• 
n’a été sauvé. La liste 
complète des hommes de £ 
Montréal qui y out perdu la J, 

vie se lit comme suit: + 
Charles M. Hays, Thornton j. 
Davidsont Quigley Baxter, <a>

et Laurier, aux prochaines élections 
provinciales.

M. J. Alney présidait. La discus­
sion a été, par moments, fort ani­
mée, mais elle a été courtoise. Plu­
sieurs délégués nouveaux ont été ap­
pelés A siéger.

Au début, M. Francq exprime l’o­
pinion que l’assemblée devrait procé­
der pour les fins auxquelles elle 
avait été convoquée et éliminer les 
questions qui ne sc rapportaient pas 
au choix des candidats. M. Lynch 
partage cotte opinion.

Iæ. décision du président, A savoir 
que les lettres de créances des nou-

tint 29 votes et M. Turcot 28.
Le président déclara alors MM. 

Arcand et Brunet candidats du parti 
ouvrier. MM. flarrazln, Provost et 
Bt-Hilnircl agissaient comme scruta­
teurs A l’élection du candidat pour 
la division laurier. Ont décliné 
l’honneur d’être candidats dans ce 
dernier comté, MM. G. Francq, Gi­
roux, Rodier, avocat, et Lcspérancei 

M. Arcand, dans un bref discours, 
remercie ses camarades et annonce 
qu’il va faire une lutte active et 
loyale pour conduire le drapeau 
ouvrier A la victoire.

Une très longue discussion a eu
veaux délégués soient acceptées, est iie1i gur la question d’une candida-

, maintenue par l’asscmhlêii. Le local 
134 des charpentiers, qui avait nom­
mé 15 délégués et qui n’avait droit 
qu'à 11 représentante, est obligé de 
sc conformer aux règlements et de 
retrancher quatre de ses délégués.

On a d’abord pris le vote pour la 
division Dorion. MM. J. O. Tardif, 
Nap. Turcot, échevin, Narcisse Ar- 
cnnd, G. Francq, l’échevin Mayrand, 
l’échevin Tétrault sout^tour A tour

J. H. Allison, Mme Allison t T'* troi" 8eul^nVf 78'. tt « . i i 4* tent sur les rangs : MM. N. Ar-et sa fille» U. Mark land '•* Pnn(j Tftr{ij( et Mayrand.
R. xI

LES SECOURS AUX
NAUFRAGES.

T
*f.

____ New-York, 30. — Des préparatifs
------- immédiats ont été faits hier pour le

Déposition du télégraphiste Bride, renvoi en Angleterre des 202 survi­
vants de l’équipage du "Titanic". Se-

Molson, V. Payne et J. 
Levy.

Présentez à Son Altesse 
notre profonde reconnais­
sance pour ses témoignages 
de sympathie, que je ne 
manquerai pas de communi­
quer aux familles éprou­
vées.
(Signé)

Arsène LAVALLEE, 
Maire.

%

Mayrand
Les scrutateurs étaient MM. Tis­

dale, Gariépy et A. Filiatrault.
M. Arcand fut proposé comme can­

didat dans Dorion par M. Provost, 
secrétaire du Conseil des Métiers et 
du Travail.

Cinquante-sept votes furent donnés 
avec le résultat suivant :

Arcand, 45 ;
Tardif. 8 ;
Mayrand, 3.

turc dans Maisonneuve,
fje club ouvrier de la ville de Mai­

sonneuve proposait que Ici comité gé­
néral du parti ouvrier donnAt son 
appui moral A la candidature de M. 
I). McAvoy, C.R. Finalement on ré­
solut de ne pas faire de lutte dans 
cette division.

La plupart des orateurs, MM. 
Francq, Dupont, Provost, Lynch, 
C. Rodier, entr’autros, estiment que 
le parti ouvrier doit concentrer ses 
forces dans les diux comtés oh il a 
décidé de faire la lutte.

Nous avons remarqué parmi les dé- 
légaés présents 
Campeau, Francq,
Turcot, Maurand, échevlns ; Giroux, 
Tardif, K. Lespérance, Lamarche, 
I^amoureux, Dupont, O. R. Brunet, 
N. Arcand, Paré, Lynch, Girard, A. 
Filiatrault, Monet. Lapointe, Martel, 
Piché, Fréchette, L. Roy, Prcwlx, E. 
Benoit, etc. .

.VIN 
Morin

o-yti*r£*

■ ■e

LE CATARRHE
Une des affections les plus désagréables et les plus 
tenaces affecte l’odorat, s’étend aux muqueuses de 
l’estoraac, enlôve l’appétit, affaiblit l’organisme.

Vin Morin*'
LE SPECIFIQUE DES MALADIES DES VOIES 

RESPIRATOIRES
attaquera le mal dans sa racine et vous débarras­
sera on peu do temps et définitivement do cotte fà- 
rhouso infirmité.

M. ADELARD LKPEBVRti. île Ht-Uerm*ln de Orantham, résume l'opinion générale elir les proprié­
té» curst Ivo» <lu Vin Morin Créso-Phate» dans le» terme» suivants : “Je ne saurai» trop recommander
Je Vin Morin (’ré»o-Phnte« pour toute» le» maladlira 
do In gorge et de» poumons. 11 a un goût agréable et faotme 1a dtgcRtlon.’*

EN VENTE PARTOUT.

Or E0. MORIN & CIE, QUEBEC, P.Q.

L’hon. M. Allard
à St-Cyrille

LE MINISTRE DES TERRES ET FORETS FAIT UN BRILLANT 
EXPOSE DE LA POLITIQUE PROVINCIALE.

St-Cyrille do Wendover, 19 — L’hon I vent de plus forts salaires que tes 
M. Allard, ministre des Torres et FA- nôtres, mais par contre on trouva
réts était ici récemment et a tenu 
une belle assemblée, en compagnie «le 
M. L. A. (iareau. l,a Halle était tr«»p 

n A n®^’ •Petits pour contenir la foule et les 
C. Rodier, N. ornteiir8 ont dh parler en plein air.

L’assemblée était présidée par MM. 
A. Janclle et Ludger Côté.

L’assemblée était présidée par MM 
A. Jnnelle et Ludger Côté.

Le ministre «les Terres et Fôréts se 
dit heureux d’avoir accepté l’invita - 
tion qu’on lui a faite de venir parler 
de l’amélioration des bons chemins. 
Lh première fois qu'on lui a demnmlé

4- ♦ 4*f-K’
Une voiture d’ambulance a conduit 

Harold Bride, le second télégraphiste 
du “Titanic", de l'hôpital Ht-Vincent 
au Waldorf, oh se tient l’enquête.

Il a eu les pieds broyés au cours 
du naufrage. Il fut placé dans une 
chaise roulante et conduit A la salle 
des séances du comité oh il donna 
son témoignage.

Le télégraphiste Bride a nettement 
admis que le navire "California"

immense vague et qu’il tomba sur 
une embarcation chargée de 35 per­
sonnes." Un moment après il aper - 
çut le capitaine qui nageait auprès 

|de notre embarcation et je dis; "Ho­
là, les amis, voilà le capitaine, ai -

et le "Niagara" de la présence de ccs Les Passagers lui tendirent1 jla main en effet, mais il se dégagea,

nie" enfonçait, il fut balayé par une ] vice président Kelley, du Grand de tenir cette assemblée, cela se iron Ontario.

plus de dévouement et de courage, 
parmi nos instituteurs et si on re­
garde les hommes de valeur qui sor­
tent de nos collèges classiques et de 
nos écoles secondaires, on remarque - 
ra que notre province n'a rien à en­
vier A la province d’Ontario, sur ce 
rapport.

"Je crois que le temps est arrivé, 
s’écrie l’hon. M. Allard, oh l’on doit 
payer plus cher nos instituteurs et 
institutrices. Nou» avons déjà com­
mencé et le temps n’est pas éloigné, 
oh nous paierons autant ici que «lans

D'après certains passagers le "Ti 
tanic" fut informé par la “Provence"

cebergs sur sa route.
L'ambassadeur 

par M. Robert R icon

Ion les renseignements donnés hier soir 
par Stafiord Wright, directeur de 
l'Union des Matelots, des vêtements 
seront distribués A 182 hommes et 
20 femmes qui doivent retourner im­
médiatement par le "Lapland" de la
Red Star Line, quittant New-York. ÎJç'|,*ambns*8a*de américaine A Paris*.^^ plu6 ,le nouveKos do notre capi
ce matin. Dans les milieux maritimes fronçais a.ne’ ...

Den vêtements ont été «lonnés aux on crnit ln terrlb,e ieg0n donnée , Danschaloupe, déclare Hogg, se 
,4kC maîtres d’hôtel, cuisiniers, garçons, „ar ,n cntflBtrophe du "Titanic", nu- ^0UVftl.t. une femme absolument nue,

vait tenté de l’avertir de la présence femmes de chambre, chauffeurs et ma- ,Jr effet cr^er uno entente in- engourdie par le froid. Quelques hom
ait P telots qui ont été recueillis par le t?rr;atlnnale qui mettra fin A cette ,,,i ^vnèrtnt leurs habits, mais

"Carpathla". Leurs parents ont été nbgur(j0 i,Ittç tle vitesse entre l’Euro- elle m0,,nit instants après,
avertis par télégraphe de leur retour pp pt New-York.
dans les huit Jours. C’est pour gagner quelques heures,

Les membres de l’équipage racon- .;„r |es concurrents que les capitaines 
tent les détails de la catastrophe qui ,jPS paquebots transatlantiques ou- 
corroborentO les versions données jus- hlicnt les lois les plus élémentaires de

Tronc et le Dr. Hutchinson, médecin 
de la famille Hays.

L’OPINION DES JOURNAUX.
Londres, 19. — Le coeur humain ne 

peut concevoir rien de plus pitoyable t'on ,1,’ la volrle’
L'honorable ministre remercie alors

volt durant la session et il avait pro 
mis qu’aussitôt après le.ê travaux 
parlementaires, il serait heureux «le 
venir revoir ses fidèles électeurs et «le frft Pour encourager les
leur parler en même temps «le cette j municipalité» à avoir do bons ch.- 
Importante question «le l’améliora- 'i: oiontant n est pas suf-

Ln province de Québec vient de vo­
ter A ho dernière session le Joli chif-

ite. ilï et de plus effroyable que cetto catas- L honorable ministre remercie n»or» (
Herrick a été reçu J* 11 ” ’ ' trophe. dit un éditorial du les contribuables de St-Cyrille, de ce (le
:on et les membres ‘ h» J,h ’'"Daily Telegraph", qui consacre ce Qu'Ils ont P°Ur„”m va

d’un iceberg. Il était trop occupé A 
co moment pour prendre ce rapport. 
Une demi-heure plus tard, il entendit 
le télégraphiste transmettre un rap­
port au “Baltic" et le copia. Il crut 
que r.’étslt un rapport identique au 
précédent, mais ne le transcrivit pas,

matin cinq pages complètes A la nar- leurs chemins, leur ilisnnt que c. était 
ration du désastre du "Titanic", faite ^ uno précieuse leçon pour les autres 

i par les survivants. parties de la Province.
Tous les articles de rédaction

journaux font ressortir le deuil corn- njBtr- dlt qu.ll Q.a JftmftlH Voulu

; lisant, il sera doublé, triplé ou qua - 
«Iruplé.

Après avoir lait un superbe éloge 
son collègue, M. Caron, un cultl- 

iiteur qui connnft bien les nécessités 
de la classe agricole, il le félicite pu­
bliquement des amendements quil a 
apportés A la lois des bons chemins.

le gouvernement est un

Mme HAYS A MONTREAL.
Madame Hays épouse du président 

du Grand Tronc, victime de la ta-

endosseur 
lui qui

parce qu’il n'était pas officiel. Il ne qu’icl
peut dire si le capitaine Smith l'a re­
çu.Ce rapport parlait de grandes ban­
quises, mais Bride ne so rappelle 
plus oh.

t.e soir de la catastrophe, il t-e 
roueba vers huit heures. La '.ollisloit 
ne le réveilla pas. Il se leva A mi­
nuit pour remplacer rblllpps. Celu.- 
ri venait d'expédier un grand nom­
bre de messages A Capo Race, dit 
Bride, il me dlt que le navire était 
fort endommagé et qu'il devait re­
tourner aux chantiers..

Juste A ce moment. le capitaine 
Smith parut A l'une des portes «le la 
chambre de télégraphie et «lit : 
"Yotis ferez bien du demander «le 
l'aide." Philipps s'informa s'il «le­
vait envoyer le signal de détress»*. 
"Oui, immédiatement," répondit le 
capitaine. Philipps donna plusieurs 
fois le signal : "C. Q. D."

— que signifie "C. Q. D." ? deman­
de le sénateur Smith.

Mme F. Pritchard et Mlle
la prudence.

Katc on pmse aussi que la vitesse

des, PftrInnt <ip ce,lx Bont, ,0'lp,lirs .A |GrAce A la nouvelle loi des emprunts, critiquer notre province, 1 bon. ml-1
nlstre dit ou'll n’a Jamais voulu ad- mun qui A la fois frappe les Etats- mçttre

1'J*8 (i'rftnr,e » n «les autres provinces.
Le Morning lost , faisant nllu- ^jolIH ftvons dans notre province des 

sion A la vaillante tenue du capitaine hommPS aU(jsl intelligents ot progrcs- 
et de 1 équipage et à la noble rêpon- ,|ftns les autres au point de
se des passagers dit que les deux na- vup ftt,rieole. C’est tellement le cas 
tlons ont raison de se consoler et que j.{)n vojt in province d'Ontario

-i „„ n *• ri a ».n !l)eti ordinaire, puisque c'est que nous soylons en arrière [pnifl ]ft dctte ct ln moltié de n,lt<u
rfit.

tastrophe du "Titanic", ses filles, 
deg Madame Thornton Davidson et Mudc- Ql|'ff ne devrait pas y avoir de récri-'ç0picr textuellement toutes nos me-

Smith, deux femmes «le chambre, di- navires doit être réduite dans le voi- mniselle Margaret Hays sont arrivées mtnatlon pour diminuer la sympathie Hllres poUr i'Rvancemcnt «le notre clas
hier mutin A dix heures et quelques mutuelle. HP nt;ricole.
minutes de New-York par un convoi ] représentants de presque tous En Europe môme, on vend du fro •
spécial du \ ermont Central qui s'ar* ieR gouvernements étrangers sont al- mage de Québec pour du fromage
rèta au coin de la rue de la Monta- , ifs aujourd'hui au ministère des Af- «l’Ontario, parce qu'il est meilleur,
pnn pour éviter les curieux. i fnjres Etrangères pour exprimer leur En matière d'éducation, il est vrai

Il pleurait beaucoup A 1 arrivée du .sympathie, et tout ce qu’il y a moyen que les instltuteuis «l'Ontario reçol- 
ct c est sous une averse que dp ffl|rp p0ur anêger les souffrances ---------------

sent qu'elles étaient couchées quand binage de Terre-Neuve, 
le choc sc produisit. Elles furent ré- iJa Compagnie générale trnnsatlan- 
vcillécs par un matelot. tique n donné l’ordre aux comman -

"Tout d'abord, dit Mlle Smith,nous dnnls de ses paquebots de prendre 
ne pouvions pas croire «iu’il y ait eu une route plus nu sud. 
un neebient. De fait, plusieurs «l’entre M. l’aul ( hevret a télégraphié A 
nous se couchèrent «le nouveau maifc- fion P1'1? qu il était paimi les pnssa- 
ellcs furent vite réveillées une seron- ‘‘Yitnnic recueillis par le
de fois. On nous a, pour ainsi dire, "t arpnthia. 
jetées «laits les chaloupes de sauveta­
ge «itii quittèrent immédiatement le 
navire. Des femmes et «les enfants 
criaient pour demander du secours ct 
la mer était remplie «ie malheureux 
«pii chorrhnier.t A monter dans les 
chaloupes. Jusqu'au dernier moment, 
le pont était plein de monde."

M. A. L. GAREAU 
I,'éloquent conférencier «lu gouver­

nement a prononcé un exeellïnt dis­
cours sur la nêcoiisltv4. d'amêllornr les 
chemins dans toute notre province.

Il a parlé du mode vicieux et dé­
fectueux- de l'entretien indivldtiel,puis 
n félicité les contribuables de Saint- 
Cyrille d'avoir fait un pas vers le 
progrès, en confectionnant en maca­
dam et en gravelage qiieliuca milles 
de chemins.

LES RECITS DES NAUFRAGES.
Les histoires des naufragés du "Ti­

tanic" continuent A pleuvoir de tous 
les côtés.

Mme Mar Fortune, de Winnipeg, 
raconte comment ses trois filles et

Ce n'est pas le choc qui nous n ré- PnP KP sont sauvées. Elles furent

train
Madame Hays descendit du wagon et 
se jeta dans les bras de quelques unes 
de ses amies intimes.

En dépit de la pluie, tous les hom­
mes présents se découvrirent lorsque 
Madame Hays parut A l’extrémité du 
wagonf Elle portait un voile bleu qui 
cachait complètement sa figure pAle 
mais elle 1’enlevn et sourit triste­
ment puis descendit, évidemment con­
tente de revoir encore les figures ai­
mées.

»i» « » »-t------*-*"»-*—1
MESSAGE DU

PRESIDENT TAFT.
Ottawa, 19. — Son Altes­

se Royale le Duc de Con­
naught a reçu aujourd'hui 
du président Taft une ré- t 
ponse au message de condo- ^ 
léances adressé au président t 
des Etats-Unis. La dépê­
che est ainsi conçue:

“Je vous remercie sincère­
ment pour votre message de 
sympathie à l'occasion de 
la grande perte que les 
Etats-Unis ont éprouvée par 
le terrible désastre du “Ti- 
uanic." J'apprécie haute­
ment votre éloge du major 
Butt. Lorsque je lus qu’une 
partie seulement des passa­
gers était sauvée, je com­
pris qu’il avait, coulé avec 
le navire. C'était un sol­
dat.

(Signé)
W. H. TAFT.

veillées main un des matelots et nous 
ne pouvions croire que notre vie fut 
en danger. C’est seulement une demi 
heure après le choc, alors que le na­
vire commença A couler «le l'avant, 
que nous vîmes le danger que nous 

) courions. Deux dos membres de l'é­
quipage, Brid*;, l'opérateur du marco- 
nigraphe et un des maîtres d'hôtel 
ont été hlessén. Ils sont maintenant 
A l'hôpltnl St-Vincrnt et hors de dan­
ger.

DEUX ORPHELINS.
New-York, 19. - Parmi Iim hui\i-

vants «lu désastre, il y a «leiu pctils 
garçons, que le n.pifrnvo du paque­
bot n probablement rendus orphelins. 
Ce sont deux beaux peiii « Français, 
figés respectivement Je ans et de­
mi et de «leux uni e* «lemi «,f. (l’ap­
pellent Louis ct L »1 ». Quant A b.>'r 
nom de famille nul nu 1“ sait et « u 
ne leur connaît, pas le parents. Cer­
tains passagers >lu ‘ TitanL'’ disent 
qu'ils étaient, en seconde «‘lasse, ! ous 
les soins d’un nont-nê Hoffman, en 
effet, d'après la liste «les p.issam rs 
un M. Hoffman éniit, A bord nvec 
deux jeunes enfants. Hoffman i •• pa­
ra It pas avoir été sauvé.

Les deux peiits enfnms furent trou­
vés dans un «les bateaux «n «tn- 
ge sans vêtements, mais enveloppés de 

i couvertures. Corn ne personne s-.u le 
I“Cnrpathin" ne les a réclamés, Mlle 
Margaret Hayes de rette villa, «;ui 6- 

1 tait A bord du "Titanic", les a rc- 
eneillis et les gardera en nftenilnnt 
que quelqu'un vienne les réclamer, ru 
que l'on retrouve leurs parents. Mlle 
Hat <s dit qu’ils sont excessivement 
inteHigents et que sans aucun «1. ute, 
Ils viennent de bonne famille. Q* and 
ils se réveillèrent re matin .’a «Inv.nn-

Gugliclmo Marconi, qui était pré­
sent, explique «pie "C. Q.” veut dire:
"Que toutes les stations écoutent", 
et que "D" signifie "danger ou "tlê-
tresse". La conférence internationale ,^rent A ,,rPndro leur bain. Mlle
oe |A ,E/niPh,r uB,îr fll’oCaXP,Â<|Uot; ! Hayes a remarqué leurs bonnes ma­ll. a décidé «le substituer "S. O. H."
pour l'upiiol de détresse. ' __

— Qu’est-ce qui représente le si- _ ,,T,nn-ir™r«T" ait itwt-otIrnre ? demande le sénateur Smith. PROVENCE AU HAVRE.
— "D. K. D." rôpônd Marconi. „ , ,. „ „ -r. ,, , » _ , I Pans, 19 — M. Myron P. Herriek,
Le s-natcur Smith termine niiHuitn jjp nouvel ambassadeur drn Etuts- 

•interrogatoire de Bride, qui dit que ITni A rnriH( nrr,Vé ici cet «près 
la North Gorman Doyd a été In pre- m«.«i n .m 
miêre A répondre au signa! de dé- ’ 
tresse du Titanic.

— Avez-vous entendu dire «pie le
Frankfurt était, le navire le plus pro-,1n ..proVPnC0.. aVflit été touchée par 
che du Titanic, lui demanda le séna- lpB s)pnaux (,AtlP8SC "Titanic”.

Mais comme le paquebot français 
—Oui, monsieur, M. Philipps me | fip trouvait A une «listanee de tïOO mil- 

l’avait dit. leR pt. qu’on savait A bord que le
— Comment le nnvnlt-il ? “Baltic" se portait nu secours du na-
— Par 1s violence des signaux, ré- vire en détresse, ln "Provence” con- 

pondit le témoin, ajoutant «pie le tlnun son chemin, sachant bien qu'- 
Onrpathja, répondit, peu de temps n- (.i|p ne pourrait être d'aucun seeours-

I Ln "Provence" nvnit été informée 
I,e témoin «lit «|iie vingt minutes pnr le "Niagnrn" de ln présence d’i- 

pl m tard le Frankfurt demnndn

que la "Provence" avait 
rencontré plusieurs icebergs nu cours 
de son voyage. I,‘ambassadeur n 
ajouté que lundi A l heure du matin,

''cnt-ce quTl y a ?"
Qu'avez-voua répondu ?

-M. Philipp répondit A l'opéra- 
teur qu'il était un (ou ct lui dit do 
ne pas s’interposer.

eehorgB. Les passa .’ont luirent les 
npr'vovolr samedi matin vers r. heu­
res. Us étaient nu iKunbro de douze 
et se trouvaient A lr> milles environ 
de la "Provence." Quelques-uns n- 

, valent «le 300 A 900 pieds de hauteur.

mises dans un bateau avec un chauf­
feur italien, un Chinois et un hom­
me habillé aver «les vétermnts de 
femme. De tous les occupants de 
cette chaloupe de sauvetage, un seul, 
dit Mme Fortune, savait ramer, et 
ses filles prirent chacune leur tour 
aux avirons. Quand la collision se 
produisit, Mme Fortune et scs filles 
s'habillèrent précipitamment. Comme 
elles montaient sur le pont, elles 
furent rejointes par M. Fortune et 
Charles Fortune, son fils. Dans 
le haut «le l’escalier, dit Mme Fortu­
ne, mon mari ct mon fils furent ar­
rêtés par un groupe d'officiers «pii 
leur dit «ui'oii ne leur permettrait 
Pas d’aller plus loin. On donna ins­
truction aux femmes «le s’embarquer 
sur les chaloupes «le sauvetage. Les 
femmes ne se rendaient pas compte 
que le navire était en péril et ne di- 
sairnt même pas adieu aux hommes 
avant de s'embarquer dans les chalou­
pes de sauvetage. L’une des demoi­
selles Fortune dit cependant en se 
retournant vers son frère Charles : 
"Veille sur le père", et re fut IA le 
seul a'iieu échangé entre eux.

Mme Fortune et ses filles prirent 
place dans le dixième bateau qui 
quitta le navire. Quatre membres de 
l’équipage qui avaient été «iésignés 
pour cette chaloupe avant «iii’elle 
prit la mer, furent désignés pour une 
autre embarcation, et les passagers 
qui, pour la plupart, n'êtnlon! que 
des fcmmilt, furent alarmés de se 
trouver aver un seul homme d'équi­
page.

Les Fortune ont vu sombrer le 
"Titnnlr" et ont perçu les cris «les 
aufmgés qui s’enfonçaient. Les mu­

siciens ont continué A Jouer, disent- 
elles, jusqu'A ln dernière minute. Uns 
un seul d'entre eux n'essaya de se 
sauver.

Mme Fortune croit que le dernier 
air qu’ils jouèrent, fut "Nearer My 
God To Thee."

Mme Fortune est. d'opinion qu’on 
ne fit aucune distinction entre les 
passagers de première, de seconde ou 
de troisième classe pour ' l’nlloca - 
tion «les places dans les chaloupes de 
sauvetage. Cependant la règle ne 
s’appliquait qu'aux femmes. Quand 
le paquebot frappa ('iceberg, «lit-elle, 
les officiers réussirent A éloigner les 
hommes «iui voulaient s'emparer «les , 
chaloupes «le sauvetage, A coupe de 
poing, mais A mesure que les passa - 
ers devenaient plus surexcités, les 

officiers se mirent A ae servir plus 
fréquemment «le leurs révolvers. Mme 
Fortune «lit qu’elle vit blesser un 
homme au liras, re qui réussit A inti- 
mider les autres pnssngers de troisiè­
me.

La chaloupe sur laquelle elle «■> 
trouvait avec ses filles fut recueillie 
A dix heures pnr le "Cnirathin."

C. A. Hogg. simple marin, n racon­
té ce sitir ln fin du capitaine Smith.
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EN SIGNE DE DEUIL.
-HJ

La nouvelle du désastre 
dont plusieurs de nos con­
citoyens montréalais ont 
été victimes, a soulevé les 
sympathies générales.

Hier après-midi les dra­
peaux anglo-canadiens flot­
taient en berne sur tous les

L

au moyen de l’argent sera accompli 
Toutes les demandes reçoivent une 
généreuse réponse. Les souscriptions 
amassées s’élèvent A plus de J300,000 
fi l'heure actuelle et les dons arri­
vent «le partout.

Le président du Board of Trade a 
contribué J500, le premier ministre 
J250 et Waldorf Astor 11000. Toutes 
les institutions financières ont aus­
si envoyé de fortes sommes nu fonds 
de secours et plusieurs membres de 
la famille royale ont fait ainsi.

Des boites seront aussi placées dans 
les rues pour mettre les humbles A 
môme d'offrir leur contribution.

Des scènes pathétiques se sont dé­
roulées hier A Southampton lorsqu'­
on a commencé la distribution de se­
cours aux nécessiteux.

Londres, 19. — Le "Times" louange 
aujourd'hui fortement la conduite «les 
millionnnirer» qu'il y nvnit A bord du 
"Titanic". Il dlt. : "Après que les 
femmes eurent été sauvées, ce fut une 
pure affaire de véritable chance pour 
les hfunmes. Presque tous les million

On offre la candidature 
à M. N. Séguin

UNE TRES NOMBREUSE ASS EMBLEE DU CLUB TASCHE­
REAU, M. N. SEGUIN, DEPUTE SORTANT, EST PRIE D’AC­
CEPTER DE NOUVEAU LA CANDIDATURE DANS STE-MARIE

... , . j naircs ont été noyés et plusieurs pas-
édtficcs publics, entr autres. T jhRgers de troisième rlnssc sauvés. En 
les banques (ie Montréal, du vérité, il est prouvé nu-drlA du posst. 
Commerce, des Marchands, 4* ble que les millionnaires ont été trai­

tés comme les autres et qu’ils ont 
fait preuve de courage, d’énergie, d’o- 
béissnn',e plus que pcl■Honn*^"

La ligne Allan et les autres compa­
gnies transatlantiques prennent 
mesures pour augmenter le nombre

Hochclaga, Nolson, Québec, J. 
Toronto, Dominion, Pro- £
vinciale, Eastern Towmships *i* 
Des Marchands; au Board of 4* 
Trade, aux bureaux du
Grand Tronc, rue McGill, au 
Pacifique Canadien, au T

V Windsor, au bureau de la 4*
V compagnie Richelieu & On- IL

-♦ tario, les drapeaux flot- •
'j* taieut à mi-mAt en signe de T
4» deuil. t

-K* ♦i*'4 -i-44* ♦ 4-4 4*4 L

T ides chaloupes «le sauvetage sur leurs au mouvement.
navires.

Madame Davidson, épouse du 
la reçut dans ses bras et au

juge
mo­

ment nft les deux femmes s’embrassè-

jLA FIN TRAGIQUE DE M. HAYS
Pour l’information «les lecteurs du 

"Canada’' qui sympathisent si pro­
fondément avec les familles qui romp- 

jtent des parents ou «les amis dans le 
| désastre du "Titanic", il sera petit- 
:être intéressant de savoir les noms 
'de roux qui composent le bureau de 
direction «lu Ornn«l Tronc. Les voici;

Chas. M. Hxys, dont la mort tra­
gique n si douloureusement impres-

10 Avril iota 
Une très nombreuse assemblée du 

Club Taschereau a eu lieu hier soir, 
sous la présidence «le -fJ. Cléophas 
Dotrochers. L'assemblée a été très 
enthousiaste.

En ouvrant l'assemblée, M. Desro-
ehers fit un brillant exposé de la po- ____ _____________
litlque provinciale ct l’éloge du dépu- ,;„P réponse définitive, 
té sortant. M. Napoléon Séguin. II 
suggéra ensuite qu’on lui offre la 
candidature dans Ste-Marle.

M. J. A. Bouvier proposa ensuite 
que le Club Taschereau adopte une 
résolution A l'effet de demander A M.
Séguin de se laisser porter candidat
et lui promettant son appui ; Il for-[ T°"s f»nt. été unanimes A appuyer 
mula aussi l’espoir que tous les clubs , ln résolution du Club Taschereau et 
libéraux de la division se joignent ont déclaré qu’ils ét.V.ent convaincus

que leurs clubs endosseraient la can­
didature de M. Séguin.

Plusieurs autres orntifjrs ont en­
suite pris la parole, entr'autres lo 
Dr Deslnuriers, M. A. Ménard, D. 
Verdon, Lnfleur, P. Gagné, Grimard, 
Boisseau, Adj. Talbot, Dufresna et 
Bissonnette.

et rappela les «cuvres du gouverne­
ment Gimin en faveur des ouvriers. 
Séguin n été très applaudi.

Lundi prochain, aura lieu une gran­
de assemblée du Club Lemieux. De 
nombreuses délégations des autres 
clubs s’y rendront et on offrira de 
nouveau la candidature A M. Séguin, 
qui donnera probablement ce soir-là

A rassemblée d'hier soir, on re­
marquait dans l'assistance, M. Mé­
nard, président du Club Carneau, 
Bouvier, président du Club Ste-Ma- 
rie, et Talbot, vice-président du Club 
Lemieux.

Tous ont. été

M. Séguin entre dans la salle quel­
ques minutes pins tard. On lui fit 
part de la résolution et il déclara 
qu’il se porterait candidat si les li­
béraux de la division insistaient 
pour qu’il entre dans la lutte. 11 
rendit rnsuitc compte do son mandat

rent—sans se dire un mot tant leur sionné toute l'Amérique, président;W.
émotion était grande—il n’y eut pus 
un être présent qui ne se sentit ému. 
Rarement il est «lonné de voir des 
scènes aussi poignantes. LA était Mu- | 
dame Hays privée de son époux par I 
un désastre maritime, accompagnée 
de sa fille rendue elle aussi veuve 
pnr la même catastrophe, et la pre- i 
mtèro personne venue pour les ron-| 
soler était la belle-mère «le la fille ; 
de Madame Hays.

Comme Madame Hays et Madame 
Davidson, s'embrassaient, Madame 
Thornton Davidson dcccendit du
wagon et sa belle-mère lui
dlt: Oh, ma chère, ma rhère amie, 
combien je nuis contente «le vous
voir.......... les mots s’arrêtèrent dans
sa gorge. Il y eut d'autres épanche 
monta trop intimes pour être racon- ; 
tés, puis elles montèrent dans les 
voitures pour se diriger vers la rési­
dence de Madame Hays avenue On­
tario.

On remarquait, A l'arrivée «lu train, 
l'Hon. Juge Davidson, M. Peers Da­
vidson, le vice-président Wnlnwrieht, 
E. J. Chamberlain, MM. Reynolds, 
R. 3. Logan, M. Galloway, W. G. 
Rrownlec. Ceux qui sont venus de

Wainwright. vice-président; MM. Ret- 
nolds, H. G. Kelley, J. E. Dalrym - 
pie, R. a. Lognn.

On désigne çcênéralement M. Wain-

Les bonnes routes
dans Vaudreuil

right comme le futur président de la PLUPART DES MUNICIPALITES DU COMTE DE VAUDREUIL 
compagnie du Grand Tronc. vqnt EMpRUNTEE DE L’ARGENT POUR ASSURER LA CONS

MARQUES DE SYMPATHIE. TRUCTI0N DE BONS CHEMINS.

Madrid, 19—Le Roi Alphonse et 
la reine Victoria ont envoyé le télé­
gramme suivant un président Tnft:

"Nous avons appris avec la plus 
grande tristesse la catastrophe du 
“Titanic" qui a plongé toute la na­
tion américaine dans le deuil. Nous 
vous offrons nos plus sincères con- 
doléunces et nous désirons exprimer 
la part que nous prenons, ainsi quo 
toute la nation A la tristesse «lui 
voua accable."

Le roi d’Angleterre a envoyé un 
télégramme rédigé dans les mêmes 
termes.

------------- --------------------

(Déjifche spéflnle au •'<,an«dn‘') ipoiir emprunter quinze mille aooai's. 
Rigaud, 17. - Les municipalités du Lft ™!*>inPuljté «le Pointe-Fortune a

comté de Vaudreuil s’organisent IA U;tm e c Je faire un
pour profiter dee nvantage. offert. ,
par le gouvernement provincial pour , 1 Ke
l’empierrement des routes. Après la 
paroisse de Rigaud, qui a décidé lu
semaine dernière, par un règlement 
municipal de faire un emprunt de 
cent mille dollars, vient la municipa-

de Dorion n 
aussi un règlement similaire 

pour demande d’emprunt afin do com­
pléter «les travaux d’empierrement 
commencés dans ses limites.

Enfin, le mouvement prend des pro-
lité de la paroisse de Vaudreuil qui a portions gigantesques et avant trois
résolu de faire un emprunt do $125,- 
000 pour le même motif.

La paroisse de l’ilc Perrot adopte­
ra aussi un pareil règlement A sa 
prochaine séance pour contracter un

[Hogg dlt que pendant que le "Tita - j dame Hays, W. H. Gregç. non frira:

Arrête la toux — La toux est cau­
sée par l’irritation des canaux respi­
ratoires et est l’effort fait pour délo- . . aaa
ger les obstructions de la membrane eniprunt «le 5.10,000. 
muqueuse. Un traitement du Dr Tho- Le conseil municipal «le la ville d'

New-York sur le convoi spécial avec mas fera disptrnitrc l’inflammation, Rigaud voulant profiter d'une clause ruraux «le cette province.
les malheureux naufragés du grand et conséquemment la toux cessera.Es- de la loi qui permet d’accorder de--------------- --------------------
transatlantique sont : MM. Hope sayez-la et vous n'emploircz plus semblables avantages aux munlcipa- Les cors et verrues les plus obstl
Scott, George Hall, gendres de Ma-j d'autres remède , i.-uut vos rhumes. ütés des villages et des villes ndop- nés ne peuvent résister à l'Anti-Cor

ans presque tous les chemins du com­
té seront macadamisés.

Présentement, il y en a une Ion 
garnir de vingt milles.

Comme on le voit, ce mouvement 
s'est emparé «le toute la population 
du comté de Vaudreuil qui donnera 
ainsi un magnifique exemple aux

4-1-g- tera cette semaine, un règlement ide Hollowav Essnvcz-le. à-\-m

I
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LA CROISÉE OUVERTE

Qu'elle e»t jeune! — Ses doigts ee posent sur les touches, 
Et les parfums d’avril sont devenus des chants.
Mots vides, autour d’elle expirez sur les bouches!
—Un vol de blancs ramiers plane au loin sur les champs!

Qu’elle est fraîche!—Ses doigts voltigent sur l’ivoire,
Et tout désir s’égrène en préludes sacrés.
He montez plus, soupirs dont nous taisons l’histoire! 
—Un vol de blancs ramiers plane au loin sur les prés!

Qu’elle est douce!—Ses doigts sont des ailes magiques;
Et tout se fait sonore au fond des cœurs surpris.
Jours lointains, revivez en célestes musiques!
—Un vol d’oiseaux divins emporte nos esprits!

Qu'elle est blonde!—Ses doigts volent à tire d’aile,
Et la foi nous revient avec l'hymne perdu.
Sourire intérieur, éclairez-nous près d’elle!
—Un vol éblouissant vers nous est descendu!

Qu'elle est belle!—Un vol blanc sur le clavier roucoule, 
Et des accords d’odeurs mêlent leurs tourbillons.
Mots d'amour oubliés, sortez de nous en foule!
—Des doigts d’anges au loin font chanter les sillons!

LEON DIERX.

1

CHOSES FEMININES
POUR LA PORTE MORTUAIRE

LA MODE
née. Votre souci est de rester debout, 
car si la maladie frappait A votre 
porte, quelle pesante inquiétude n- 
jouterait-elle A votre isolement ?

Aux rares minutes de loisir, si vous 
mesurez votre triste chemin, aucune 
fleur ne l'embaune, il est stérile com* 
me la poussière, il a la désolation et i 
l’aridité du désert. Si dur qu’il soit,1
il y a des minutes où il vous semble lln 8acortl°ce > il évitera les dérange-
encore plus Apre : c’est lorsque au ments, la contention d’esprit, au |Jo^^r^ ZZTw ro-
hasnrd dune rencontre, dune visite cours des repas, ainsi que les repas bes (jc i’HMrf8-nii<)i et même les cor-
frr,ifaie’ ,llJcl^ue P**!1 enfant vous ni trop rapprochés et recherchera cet sages simples des rohra de “tout
voJ. .onA?'«t-r m„ra. d u». ...„c n„

digestion : la galté...

cubitus post prandum sur le cité 
droit ; régler la statique abdominale 
par le jus de la sangle, dans In jour­
née : tels sont les préceptes d’hygiè­
ne qui conviennent A l’insufflfiauce 
gastrique, l^e sujet mangera “lentls 

comme s'il accomplissait

!
$
0 
0
J Cols et garnitures.

Guipures, broderies et dentelles cn-

itures. J

raient un frais collier autour de vo­
tre cou, que vos doigts s’emmêle­
raient joyeusement aux boucles soy­
euses d’une tête chérie, que vos mains 
seraient fines et adroites pour ma­
nier l'adorable petit corps sorti de 
vous-raéme, et que votre coeur fon­
drait tout entier dans la douceur du 
premier baiser de “votre’’ enfant...

Suzanne CARON.

aller". On les emrk'b fort ingénieu­
sement pour raTcmiJr d’nnclînue dra­
peries, pour ■îorrigvr runtformité 

Le traitement otiologique s’adresse i,jc8 Kimonos'vraiment f*itc pour dé- 
au système nerveux, cause première : plaire aux feain.tP qui n'ninuiut pas

la banalité. Cfuelquca-uaea do :e8 
nttures sont nv.•biles, comme les

rar-
10-

^ -------------- /

' ENTRE NOUS {î •
» ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^

Tl y a des femmes nerveuses, 
bruyantes qui vous fatiguent par la 
seule impression qu'elles vous don­
nent de leur vie agitée.

le’’ resserrait chaque jour sa vie dê- 
jA si étroite. Elle épanchait le fade 
trésor de sa tendresse dédaignée sur 
l'espèce animale; on la voyait parta­
geant sa sollicitude entre un quadru­
pède à poils, généralement de race 
féline, et un bipède A plumes, le plus 
souvent un serin. Pauvres filles iso­
lées. pitoyables, pour lesquelles la 
dernière heure est la plus miséricor­
dieuse, combien s'en sont allées ainsi 
sans avoir formulé jamais, puéril ou

Il en est d’autres si reposantes que douloureux, le secret de leur âme so- 
lorsque roue (te, t.tlqu»., mal : ‘“^p, a T,ell„, dm.,n „ nt Mra
train, leur pensée seule vous repose. : plup Cf n.eBt pas que le célibat di.

Au milieu des petits tracas, des en- minue,—il augmente— mais il se 
nuis inévitables, elles restent cal- transforme. Comme autrefois, il y a 

_ jeunes filles qui referment volon-mes. douces, souriantes empressées :tjersJBur elles le^ porteB d.un cou.
auprès de leurs malades, patientes vent> Comme autrefois, il se trouve 
avec leurs enfants, conciliantes avec des enfants de bonne santé et de bon 
leurs domestiques. Elles racontent si caractère, tendres et aimables, qui 
... . . /.-.ntr*. fcraient d'excellentes mères de famil-

pittoresquement leur. ( ! le, si leur précaire situation de fortu-
temps, qu'ils semblent presque des nf( ou pjutôt leur absence totale de 
plaisirs, et vous les quittez en vous fortune, ne détournait d’elles ceux 
disant- “En a-t-elle une vie heureuse ! Qui pourraient devenir leurs maris.

' , .De celles-lA il y en a plus que jadis.
celle-lA . mais ce qui change, c’est qu’A côté
* Dites plutôt qu'elle a une nature de ces jêunes filles, il est en train 
heureuse, car sa vie. si vous êtes un de se former une autre classe de fem-
peu noUe et un peu ég0lste vous ne tflireraent B ab6tiennent du mariage, 
l'accepteriez pas ! Elles sont déjA nombreuses et s’ajou-

Cette femme ’’reposante’’ est vrai-; w?t J. “n total qui n’avait pas be- 
. __ isoin d augmentation. Si, dans lament 1 Etoile de la .laison comm- - * ciagBe ouvrière, on continue A ae ma- 

sent les Hongrois; elle aime sa mai-1 rjer, bon garçon et brave fille, sim- 
son et sait la rendre aimable; elle ' plement parce que l’on “se con-
v reste sans ennui, alors que tant ! ? ,aRf trop songer à l’ave-
7 , u î. . r^r* fî n en cst Plus de même dansd'autres d aujourd hui ne cherchent Ja claBgf bourfreoise qut Bubit pluB
que des prétextes pour en sortir. ; profondément les modifications de 
Quittant très peu son nid, elle le veut l'heure présente. Le jeune homme
joli et confortable, et toutes les oc- ^ A/’éIo,tw1er, du/,rn,ariace’

,, , . i cule devant le lourd fardeau d une
îupations du monde ne lemp-cnent famiue ^ nourrir, à vêtir, A soigner, 
pas d'en avoir le souci constant. Elle A instruire. De son côté, la jeune fil- 
a du goût, et elle est laborieuse ; le. ei soigneusement préservée jadis
„ ... _ „ ... r.ior.r des b**urts de l'existence, est obligéeelle sait tirer parti de tout, relever t^t_trop t4t_<le ,aigser ^

la banalité du trop neuf, rajeunir le tidiennement la maison paternelle.
trop vieux par ces merveilles du pin­
ceau et de l'aiguille qui coûtent peu 
d'argent, mais beaucoup de travail. 
En entrant dans ces maisons bénies,

Etudiante dans les grandes écoles, ou 
fonctionnaire dans les administra­
tions publiques ou privées, elle est 
appelée, au même titre que celui qui 
pourrait devenir son mari aux em-

on sent que le bonheur de la ma!-i Plois identiques. Elle le voit, l’exa-
tresse de maison est renferm* là.Voi- m'np' 'p Juce, se reconnaît au moins 

. „ ^ . iFon égale, au point de vue intellec-1A pourquoi elle est sereine et repo- tuel> ct elle B>Btiœe parfois BUp*neu_
sée. Elle n'a pas A courir d’une visi- re. au point de vue moral. Chaque 
te A un thé, d’une réception A un di- j jour lui apporte les éléments de cet-
ner; ses amis sont toujours assurés ’e ^ C*mp,araVVe '‘ntr* Pt, , , . .Lui. Elle évalue leurs forces respec-de la trouver dans le ,oli ca'..<- qu. jtjveg, découvre une valeur jusque 
lui convient, au milieu des siens, oc-.u insoupçonnée, et quand elle s’est 
cupés d’eux et très peu d'elle-mêm». | ainsi mesurée et appréciée, elle de- 

Vous voulez son secret ? Elle aime, ' f nt éiig^ante A I égard de son 
. , , . . . futur compagnon. Lo rsqu’elle ne ren-elle jouit de ce qui lui est donné, elle contre paB aFFÇ3! vlte c^lul quI ,ui pa.

ne rêve pis l’impossible; sa vie de naîtrait digna de partager sa vie, el-
jévouement lui semble si naturelle fa,ciIrrri''nt A rester seu-

, „ ... . . . ;Iç- L orgueil sen mêle; elle affirme
quelle Bétonnerait de votre admira- qu>ue n'a pas besoin d’un bras pour
tion. Elle trouve tout son bonheur : p'appuyer. se déclare armée pour sou-
dans celui qu’elle donne aux autres. Uenlr la lutte de l'existence, procla-

Ft ne dites nas nue c’est de la lit- mL.n" e * ‘,,)CUt He Pafifi*r d'un hom- Et ne dites pas que c est de la lit |me*. et çn tlre quc]que
térature, ceci; c’est la vérité vécue,et ,Les années passent, la jeune fille se peut-être tout près de vous; chez cet-| complait danF ]eB hab|tJudes d>indée
te jeune femme que vous plaignez pendante si nouvelles, et, par cer- 
parce qu’elle a quatre ou rinq pe- tains côtés, si agréables, que lui as- 
tits enfants, qu’elle ne “va nulle Kur,‘ aa situation. D’autre part, con- 
part , “quelle ne s habille pas , et de ^ BolnBi lfiF F0UciB d(J 
tout cela est vrai; n’empérh'' qu'ell** s effrai»* de la maternité qui déséqui- 
a trouvé sans bouger de chez elle, c* J Hhr" trop souvent la* modestes hud-
bonbeur après lequel vous courez nij''f!.‘< D anietirs est-elle bien prépa-

i » a n est ; as jri que nous devons 
fort, en enviant la voisine riche qui i nous appesantir sur rette lacune de 
court après le sien en auto ! ! l'éducation des femmes qu’on ins-

Je ne vous cache pas que les fem- it«r,.!r'.-#r!tfhi,U aï ,*‘H pr*Par* A 
,, ... ’ ‘èur véritable rôle dans la vie. Cons-

mes “reposantes que je connais ont tâtons seulement que la jeune fille da 
généralement de grandes familles et petits bourgeois se refuse trop :ou- 
peu de fortune, qu'elles sont sociable '•'rrit, de nos jours. A accepter les o-

bUgations du mariage, p;!].. a pCrdu 
Jcf illusions et le ebarme un peu in- 
dérin, mais si attrayant de ses de- 
vaneières; plus instruite, plus forte- 
sous certains rapport—ayant pris 
contact avec les réalités. eRe est de­
venue clairvoyante, et. surtout indé­
pendante, ne se sent plus contrainte 
d’accepter le mariage — et. le mari—

Maladies Nerveuses 
au Printemps

Guéries en tonifiant le sang et en 
renforçant les nerfs.

C'est l’opinion des meilleures auto- 
rutés médicales, après de longues ob­
servations. que les maladies nerveu­
ses sont plus communes et plus gra­
ves au printemps qu'en tout autre 
temps de l'année. Les modifications 
vitales qui se produisent dans l'orga­
nisme, après les longs mois de l'hi­
ver, peuvent causer beaucoup plus 
de mal que la faiblesse et la fatigue 
ordinaires du printemps, dont souf­
frent la plupart des gens, A la suite 
de la vie d'intérieur, dans les mai­
sons mal ventilées et souvent sur- 
chaufiées. I^s régistres officiels prou­
vent, que, en avril et mai, la névral­
gie, la danse de St Guy. l'épilepsie 
et autres formes de maladies nerveu­
ses sont dans toute leur intensité et 
qu’alors, plus qu'en tout temps, il 
faut un tonique créateur de sang et 
restaurateur des nerfs.

L'antique coutume de prendre des 
purgatifs au printemps est inutiK 
car l'organisme a réellement Pesnin 
d’être renforcé, tandis que hs pur­
gatifs ne font que voyager 1h «s les 
intestins et vous rendent plus faibles. 
Les Pilules Roses du Dr Williams 
sont le meilleur remède, car elks font 
réellement le sang nouveau', riche et 
rouge qui nourrit les nerfs affamés et 
guérit ainsi les nombreuses formes de 
maladies nerveuses. Elles guérissent 
aussi les autres affections printaniè­
res telles que les maux de tête, le 
manque d’appétit, la faiblesse onns 
les membres, tout comme elles font 
disparaître les boutons et les érup­
tions disgracieux. De fait elles appor­
tent infailliblement une santé et ine 
force nouvelle aux hommes, aux fem­
mes et aux enfants faibles et dépri­
més.

Vendues par tous les marchands de 
remède ou par la poste à 50 cents la 
boite ou 6 boites pour $2.50. de la 
Dr Williams’ Medicine Co., Brockvil- 
le,. Ont. H-l g.

------------ ------------------

5 CAUSERIE MEDICALE l
l —
* Le tube digestif chez la J
* femme. t

il ressortit presque entièrement aux 
agents physiques. Quant A la cure lingerie, Ïês r'nbats. les grands
gastrique ou médecine des symptôme» cols, une amusante draperie de tulle 
il faut, ici, apprécier les immenses J Q'il suffit A parer le corsage le plus
avantages des ferments physiologl- eimple, .d'autres tiennent au corsa-

Si tu meurs jeune avec l’aurore à ton chevet 
Rose et grise et pareille à ce que tu révais 
D’uu destin nuancé de tristesse et de joie,
Sois heureux! L’enfant blond et le vieillard qui ploie 
Te suivront pas à pas et la main dans la main,
Quand tu viendras dormir par l’éternel chemin 
Dans la terre paisible et sous la blanche tombe 
Où sur le marbre pur roucoule une colombe ;
Et, sous la porte haute où s’allonge en chantant 
Le cortège fleuri qui fête le printemps 
De la Mort apparue au seuil de tes années,
Le tiède vent d’avril aux couronnes fanées 
Effeuillera les roses blanches, une à une.
Mais, si ta cendre illustre et mûre enfin poux l’urns 
Doit reposer dans l'ombre et la paix et la gloire,
Si tu t’en vas tragique et hautain vers l’histoire 
Dans l'éclair de ton glaive et l’écho de ton nom,
Vas-y par quelque soir en sang à l’horizon,
Grande ombre! et, vers la nuit, par la porte d’ébène, 
Passe, et que l'âpre vent d’un souffle rauque éteigne 
Au poing nu des porteurs qu’il courbe sous ses porches 
La lueur des flambeaux et la flamme des torches.

HENRI DE REGNIER.

, peine ; elle® soulignent le bord 
corsage A encolure dégagée;

d'un
elles

,ge mémo, à la guimpe, au gilet, aux 
ques, pour exciter l’activité spéciale gavant® r.j aux manches qu’elle* ie-
de la muqueuse, parer aux déficits se- couvrent A demi. Toutes ne eonivien- ____
crétoires, Introduire directement dans ncnt naB aux mêmes silhouette® ; le® servent d'appui au col droit qui gai 

. v., , aae sont fuites uour élargir les fipau- ne ]e cou. _ on fait des guimpes
1 estomac les substances capables ue }pg etroiteB( pour amplifier les bus- tout en dentelles, mais on volt beau- 
supplêer A son activité compromise, tes grêles; ce nont, par exemple, la coup de combinaisons de dentelles et 
La pepsine, la pancréatine, la malti- grand col de guipure, le double col ,d8 tulle. Le point de Paris et de Ma- 
ne -Men, c. rer,.donnent !.. act.. K
digestifs et rehaussent l’adaptation : k cou mince et long. Supprimez le iBOns de couture, on emploie surtout 
nerveuse de l’organe, après quelques roi ou les épaulettes d’étoffe, ne gar- ks Malinea anciennes A dessin classl-
jours de traitement; tout pharmacien |i11® la P®tl,î *llct .et ®5n (>u®’ dont la bord ®8t. gaJnl de “T

. . . le jabot de tulle mousseux, éclairé de rette® alignée® et le fond semé de
en peut témoigner. boutons de cristal taillés à facette®, p0idB. Qn marie aussi deux dentelles,

En accélérant l’eupepsie, les fer- vous aurez une garniture qui sera tantôt d’aspect différent, comme la 
ments normaux excitent le désir ali- ayante pour une personne un peu Valenciennes et l’Islande fine, tantôt

* forte. La double draperie croisée, a- de réseau presque semblable; ceci dé- 
1 mincit, surtout si l’on A soin de fal- pend des ressources qu’on trouve dans

ges tiroir®, car on n’achète guère de

effrayants ne ®e faisent et ne se re­
joignent une seconde qu’autour du 
premier vagissement de l’enfant qui 
vient de pousser le cri de la vie et de 
renouveau éternel.

mentaire et développent cette 
tion psychique de jouissance qu on re en taffetas sombre ou en mousse-

FANFRELUCHES

mais pas mondaines, qu'elles sont oc 
cupées. mais jamais pressées et ha­
rassées.

Elks remplirent paisiblement cha 
que jour la tûrhe de chaque jour; et 
il leur reste le temps de se distraire, 
de lire, d écrire, c»- que vous, qui n’a
vez qu'A vous amuser, n'avez Jamais comme une r.érp;.iité éronomlque.com- 
le temjjs de faire; vous ne cessez de i ^ ^ r,*u' moyen d'assurer son exis- 
le dire j rence. En même temps que sa vie ma-

DANIELLE AUBRY.

J CAUSERIE FEMININE #

“mps que sa vie ma 
tériejle, assure t-elle ainsi sa félicité-* 

Il ••fit infiniment triste qu’un grand 
nombre de femmes admettent comme 
possible, un état qui est la négation 
même de leurs Instincts les plus pro­
fonds et les plus sacrés. Née aver 

[un coeur sensible, héritière de Inn- 
Kues tradition de tendrcfi'-ie, la jeune 
fille fp trompe quand elle ge déclare 
satisfaite de cett.p situation nouvelle. 
Qu’elle l’accepte, qu'elle la subisse, 
la contagion de l'exemple aidant,qu'- 
elb s. en réfnêmore A plaisir les nvnn- 
tagr et s'impose l'oubli volontaire de 

De tout temps il y eut des femmes ' tristesse.*, r’est possible... et c’est 
qui, par nécessité ou par goût, res- regrettable. Quoi qu’elle fasse, H 
tèrent célibataires. Beaucoup, cédant sonnera une heure où son Ame cntlê- 
A une vocation impérieuse, entraient rn tr» aillera de tristesse; elle pieu- 
nu couvent; les autres restaient dans rera sur elle-même, vivant tombeau 
In grande man-e sociale, y dînaient j de a propre jeune=rp dénombrera les 
une place fort petite et très Ignorée, j Jours qui “auraient, pu être” et qui 
Quand leur jeunesse était définitive-j lui -m'-kront d'autant plus merveil- 
rnent passé*, j, j moment où sppa- leux qu ils seront tlsség de ses rêves

Le célibataire moderne.

Le relâchement, la paresse, l’atonie 
des tuniques de l’estomac et de l’in­
testin, la torpeur et le trouble des 
secrétions : telles sont les origines 
habituelles des états gastriques du 
beau sexe. Appétit capricieux, calmé- 
dès les premières bouchées, repus 
suivis de lourdeur de tête, ballonne­
ments, pesanteurs, somnolence, fer­
mentations gazeuses, palpitations, 
manque de courage et de volonté, 
constipation habituelle : telles «ont I 
les symptômes d’intolérance digesti­
ve habituels chez la femme et ressor­
tissant A ce que j’ai, le premier, dé­
nommé “l'insuffisance gagtrique". 
Pour reconnaître les palpitations qui 
dépendent de l’unsuffisance gastrique, 
il suffit d'appuyer fortement Je doigt 
sur la région prêcordlalr, au niveau 
du premier espace intercostal gau­
che : on arrache, ainsi, une plainte 
A la plus courageuse..

Quant au nervosisme gastropathi- 
que, H résid* surtout dans l’incapa­
cité de volonté et d’effort physico- 
mental. la déperdision de l’énergie du 
cerveau ; U y a longtemps que j'ai 
défini cet organe “Le manomètre de 
la vie psychique.”

Eviter l*s aliments indigestes ou 
fermentescibles (crudités, graisses, 
pain frais) , rechercher les viandes 
tendres et les légumes verts, riches 
en potasse, et tous les mets en géni- 
ral qui stimulent la secrétion gastri­
que sans irriter la muqueuse ; boire 
modérément au cours des repas, pour 
ne pas noyer un suc digestif pauvre 
et rare ; terminer le repas par une 

! boisson chaude, galvanisatrice dea 
fibres lisses ; favoriser le passage in­
testinale du bol alimentaire par le fié

t
m

dentelles neuve® pour faire ces guinv 
pe® ; on emploie plutôt des dentelle® 
qui ont beaucoup servi et qu’on ®o 
résigne A couper pour l'usage qu’on 
en veut faire.

YVONNE.
------------- ------------------

LES FEMMES.

Au contraire de l’homme, qui peut 
>e dévouer A une idée parfaitement 
'en dehors de son destin ou de son

Les femmes peintres perdent la grâ­
ce qu'elles expriment. Lee femmes de 
lettres le bon sens qu’elles manient, 
les comédiennes, la sincérité qu’elle* 
interprètent. Il y a IA comme une 
vengeance de la nature.

Le matin, on méprise volontiers la 
femme, l’après-midi on la plaint, le 
soir on l'adore.

La franchise est le moyen le plu* 
déguisé d'être malveillant A coup sûr

HENRY BATAILLE.
-------------- -+•.---------------

RECETTES
PIGEONNEAUX A LA BORGHE- 

SE. — Colorez au beurre deux ou 
trois jeunes pigeons, laissez égoutter.

bonheur personnel, qui peut même saupoudrez d'une forte pincée de fa- 
lul rester fidèle bien après tout ac- rlne, roulez- les un instant dans le 
complissement, les femmes sont des beurre, ajoutez un bouquet de persil
héroïnes momentanées; elles se haus­
sent jusvu’A sa pire abnégation, mais 
elles ne font jamais que des héroï­
nes d’occasion avec la passion et le 
pur instinct pour levier. La passion 
qui les a fait agir une fois morte ou 
détruite, elles retombent au degré 

. moyen du thermomètre de la vie,avec 
parfois, la plus absolue contradiction 
d'attitude.

une demi-pinte de vin blanc sec, un 
quart de pinte de bouillon, une pin­
cée de mignonnette, douze champi­
gnons brisés, essuyés au dernier mo­
ment et quelques foies de volailles. 
Faites partir, couvrez hermétique­
ment, donnez vingt minutes d'ébulli­
tion vive, retirez le bouquet, ajoutez, 
hors du feu, un morceau de fin beur­
re crème.

CAROTTES A LA FERMIERE. — 
Coupez en tranches les grosses carot­
tes, en quatre ou en deux des carot - 
tes nouvelles un peu grosses; laissez 
entières les petites. Mettez dans un 
sautoir les carottes, 16 onces, avec 
de l'eau, quantité suffisante pour re­
couvrir; assaisonnement. Laissez mi­
joter une heure, casserole couverte. 

Mettez dans une casserole: beurre,

La femme n'est pas un être indépen­
dant et libre comme l'homme; elle 
est asservie A des lois de nature qu'­
aucune civilisation n’a encore abolies 
et n’abolira jamais. Elle est une 
succession de fonctions ct absolument 
contradictoires. Toutes ces fonc­
tions, la société est arrivée A peu 
prés A les concilier par des époques 
fixes et observées do mariage, d’évo- 1 once; farine, 1-2 once; délayez avec 
lution... Ça vn tant bien que mal ... la cuisson des carottes trois quarts 
ça va... Mais qu’il survienne dans de verre environ. Laisser cuire, quel- 
cette évolution une simple erreur de'ques minutes, ajoutez les carottes, 

(date, de tour, patatras ! L’édifice de Ipuis jus de viande, un quart de verra 
paix s’écroule. Et alors, c'est l'amas ou pour avoir des carottes A la pon­
des drames, les instincts lAchés, les Jette, au lieu do Jus de viande, met- 
deulls, les irréparables vérités. Les 
volières heurcuHcs où l’on vivait en­
semble se brisent et les dissentiments

Maux de Tete Etour­
dissants Guéris en 
une Nuit.

FÛON OMWH0N COUlUSoC* vu cm t# JoêL ècoEft-

L’Extraction des Cors Cause
l’Empoisonnement du San? Moments, renvoi

La dentelle ct le satin dans la robe cidessus illustrée sont 
teints de la même couleur tan; autrement le contraste du satin et de 
la dentelle serait trop fort. Les lignes sont jeunes et droites et 
l’effet de petit manteau est très chic. Chaussures boutonnées de 
même couleur.

Si l'on est troublé par le mal de 
tête, tintements de cloche, des 

points devant les yeux, la 
faute est duc h l’estomac

nomme l'appétit l’appétit, lr xtiell-lllne do sole fonrêo la garniture intê- 
y . rMn, rleure. Remarquez combien cette gnr-

leur stimulant nuiBCulatre et. . niture rhnrmnntc e®t compliquée Inn*
re de l'estomac I “Désirer, n’eflt cejHOn appHr^nte Hlmplieité : le col de 
nas la jeunesse d'avoir?” comme l’a tulle unie n'appuie sur une étroite 
dit' k poète. La fonction faisant l’or- C^nipe de même étoffe, vient ensuite 

11 . un entre deux de Milan qui barre le
gane, on voit croître, peu A i eu, a|C|kt en travers, souligné d’un ruban
vitalité gastrique. de velours ou de soie-satin qu'on

. . Ht pas - i voit A peine. Les revers «ont, commer»Anr ]n nature, les ferments mt.* 1 . juan in n « In jupe, en taffetas noir, bleu de nuit,
tifs nriisent par leur? réaction® r prunelle, ils fie détarhent pur un ui-
clproques; c'est pourquoi administrés kt p|i1B fonrê que la robe. Les trois
ensemble lia agirent beaucoup mieux revers superposés, l’un de guipure,les
et A des dopes bien plus faible* que
pris isolément. ehent. A s'amincir ; et k kimono plat,

Ils régénèrent 1» tonicité en farill-Unns plis ni froneep, qu'ils garnissent,

-n». »..r ?;?,£! ,"^rr,rrnoVr;;iï sr»
intensive et pins nntilinentaire. e.,t rbrjjB|r qi|and on est “ juste A 
ainsi que les extrait de mnlt, riches point”. — Quelques garnitures sont 
en principes dlastasês et eu phospha- seyantes A toutes le* t.nilles, pourvu 
tes assimiliableK, favorisent efficace­
ment les fermentations normales.

On observe fréquemment chez. la 
femme, la paresse et les raprices 
d’appétit, la dépravation et la per- 
vci rfkm de

birÂykX y . -,

J’avais des douleurs atroces A la 
deux autres d'étoffes souples, ne sont [tête. Mon appétit disparut et, quand 
fias de tinés aux femmes qui cher- j'avais mangé quelque chose, cela ne

me convenait pas et. me rendait ma­
lade durant des heures après chaque 
repas. Les vives douleurs de mon es­
tomac et les maux de tête êtourdls- 
fiants qu’il me fallait endurer. me 
rendaient presque iiifiensêe. J'avais 
parfois des attaques si fortes qu il 
me fallait, prendre le lit. J’étais si 
fatiguée, déprimée et tellement, misé­
rable que pour des heures je ne vou­
lais pas parler A ma famille. Mon 
système était empoisonné et rien ne 
me soulagea jusqu’A ce t|iio je. prisse 
«les pilules du Dr Hamilton. J aurais 
été malade, sana ce grand remède 
purifiant le nystènie, mais chaque 
Jour me donna une santé meilleure et

qu’on sache ks interpréter ; c’est, 
par èxemple le gilet plat, la ceintu­
re drapée, les bretelles foncées et sou­
ples. Ln ligne rie guimpe, du gilet ou 
du plastron rbolsi, il faut en décider 
l’étoffe et la nuance. Sera-ce la blan­
cheur diaphane du tulle fin qu’on 

l'CFt omac, le* flatulence/*, ' volt A peine et que l'épiderme teinte 
or.'de rose ? Bern ce ln blancheur opn- 

Ique et Init.eiifio de la mousseline deks crampes, les révoltes de cet 
gane. Les mnnlf' MithuiK nerveuses Mr po,p ? I/nne oll |(fMlt etrc plllH plus de vigueur. Je fus guérie et de-
l’apparcll dlgentlf dominent même (on Bcynntri nt| trjnt oll m,cux n'harmo-!v,nB f1”™1 fortP’ Hi ,Ir“,rh1n cb . Pr 
peut le dire) la pathologie de la n|M.r nVec la nuance de la robe : M (bonne santé qu’on puiHKo 1« «ksirer 
femme digestions languiSHantcB.gon- eat. bien simple d’essayer une ancien- J0 pr,r”'lrnl ^oujourK e^rccommnn

. ne guimpe rie tulle pour se rendre de le» Ulules du Dr Hamilton, 
acklltés, soninolen- compto ,|C BMn çffct |>référez-vo.m Mme B. C. OURRAN,

tez deux jaunes dVeufs.
POMMES BRESSANES. — Pelez, 

enlevez les pépins et couvrez en ron­
delles une livre dr pommes, lavez-les, 
csKiiyez-ks soigneusement. Faites 
chauffer un gros morceau de beurre, 
dans une casserole, ajoutez les pom­
mes; faltes-ïes sauter souvent en les 
saupoudrant de sucre vanillé. Don­
nez environ trois quarts d’heure de 
cuisson.

PATRONS OU “PANAOA’

-Robe Me fillette, 4 |ï*efi. 2 
W et S nnn Mat*rtAUi 3 
ims en 27 pour 1 nn».

naissaient les premières rides et. où « t de sen dernière 
s’évanouissait, pour elles, le dernier 
espoir de rencontrer un parti sort* 
ble, elles devenaient 1er “vieilles fil 
les’’. Elles fournltbaient aux humo­
ristes un “type” sur lequel s'exer­
çait leur verve. On les peignait falo­
tes et ridicules. Telle était la con 
ventlon. La réalité était encore plus 
triste, morne. *r*euJAe jj, “vieille fil-

illusions.
Pe. vrrr petites ! Qui fera k comp- 

t* de? regrets que vou- dissimulez ? 
Qui déro rira rarrrr*. .rre de vos 
fcoi-R feoUtalrer» ? Votre famille, vo® 
contient appelé* A dUtaraitre par 
une loi naturelle, vous ont, laissée!) 
pariK affection, et. il vous fe.ut chaque 
Jour, toutee. seules, vivre votrg Jour-

km 2S'-.
Msecereu*':* Uni U U O ns
l'u'.n*»»”

Il n’y a qu’un 
moyen Me faire Mlhpnrstr re 
un tor. Me le guérir pour 
toujours. Peiaturer-le 
avec rCzirstleur snna 
Mouleur Men cor* et v*r- 
r ;ce Me l’utnsm un remède 
sMouclieent et effleare, 
qui «épare le cor Me la 
bonne chair, en enlève kg 
racine* et le* courant*. 
Kn peu Me temp*. I.e 
nom en Mit l'histoire 
tr/i't'ur y n r. - Mouleur 

. errue* Put nsfr-fle* vou* Me? 1 îalflseï 
de l'extrur tm)r I

H-l-wu yAA*’

cch pendant la ' gestion, alternatives lune guimpe voilée d’un transparent 
r-eul Ide dégoûts ct de fringalofi, telh BOnt'do mousseline ou de voile de soie qui

Ich «ymptômen qui «ont les plus fré prêle sa couleur ; ou bien une 
, . , .„ . guimpe de tulle noir A mailles ox-quents et dont, la persistance ne tarde trftmftmcnt f|nrp ,.r|nlrrc ^ dentelles

pas A faire chanceler la nutrition, j blanches qu’on place en transparent
L'insuffisance de cette dernière rcten- ou qu’on Incruste A m»mc le tulle.
Ut.» .on tour,manière "uCr'"h ÏÜSm'S; '*»'«•.' NK mnMIe rte loi., rte Te.-
sur le système nerveux: 1 échange de hcurK. ,1,,,, rr/tikurs vive* qui sont cn tomsc et des rognons. Douces, cer-
mauvais procédé ■ e trouve êtnbll. Le vogue et. des guimpes blanche* oui tnlnos et. sûres. Méfiez-vous dcH Iml-

Mr1.* rôifidu bon praticien consiste Ane paa continuent A nous plaire ; constatons 'atlon* Biibstltuts. -5c ia boite ou
im.1, lit aussi qu’on réduit, beaucoup l'espace B boites pour #1-00, chez tous leu

Westport, P. O.”
Des milliers qui «ont dans un état 

de nantê souffrant et de faiblesse, 
n’ont, besoin de rien autre ebose que 
les Pilule» du Dr Hamilton. Elles 
guérissent les dérringementa du Bang, 
les boutonn, éruptions, couleurs mau-

nnttre <:< cercle vicieux mor teaucoup 1 espace 
(occupé par ces guimpes ; quelques- 
unes ont deux ou trois centimètres A

marchands ou de Gatarrhozone Com­
pany, Kingston, Ont.

COUPON
Patron No. 27

Nom 

No. .

Vllk

Rue
Province on Etat
Mesure Mo bu*t«

Pe tnllle

Remplisse* la coupon, écrive* trè» 
llnlhkment. et nMresse* «ver |0e. Dé- 
pnrtement Me* perrons aq ' Canada.'' 
Montréal.

En Memnndant nn patron pour fil­
lette ou enfant. *'e Mientloonni Jbmal* 
la mesura, mentionne* Pâ®*.

lé-l-Fam.

NOS DINra sont
ré* belles naturel- 
es. gerant les INS

TITUTOINTAINK 
FRANCO- AMIRI.
CAIN, é/nrernoré) 
IR2 rua Halnt-Danla 
Montréal
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XXI.
AURORE ESPEREE.

Mme Vamlrey reprennü doucement, 
dan# le Midi «on équilibre moral. M. 
Vaudrey, d part lui, considérait l in

L’attitude calme de Trilby aide A 
1 apaiser; il parle lonpucment afin 
qu'elle ait le temps de ne remettre, 
répétant sans affection :

— Il n'y a rien, absolument rien ; 
dms les événements dont votre fian­
cé a été "victime”, qui entache sonT i%U\!l v jl $ •» ' -C e* CLv * l\-V|ii»v ,

:ldent de la disparition comme clos. bonneur ou pjn dévouement pour 
Geneviève se taisait; elle était plus VoHfli i rien... je vous en donné'ma pa- 

jérieuse qu'autrcfols, mais son père j.0|e<
estimait que cela passerait; encore 
quelques mois de voyage, et les tris ­
tes circonstances qui avaient troublé
leurs vies i\ tous seraient oubliées.....
Entre eux, M. Mme Vaudrey cau- 
srient d'un mailagc pour leur fille ca 
dette.

—Elle fera un mariner de raison, 
sans doute, disait le père, mais les 
enfants la consoleront.

La mère était du même av>s; Gene­
viève est jeune, et tout s oublie...

La villa qu'habitaient les Vaudrey 
dominait un horizon splendide. Lo 
jardin était grand et contribuait au 
bonheur de Mme Picot, qui se répé - 
tait souvent qu’après tout, 1 absence 
de soucis est la plus complète 
des félicités. . Geneviève se mou­
vait au milieu des siens, 
non comme une étrangère, car elle les 
chérissait, mais séparée cependant par 
quelque chose d'infranchissable...Tous 
les jours ils s’éloignaient davantage 
de son chagrin, dont ils haïssaient 
même le fantôme... elle écoutait leurs 
arguments consolateurs sans les dis­
cuter, se repliant sur elle-même, pai­
sible extérieurement, et usant son 
Amo A l’espérance déçu... Sans cesse 
elle refaisait mentalement la dernière 
promenade sous les marronniers de 
Pillé, la course dans la carriole...elle 
vovait s'éloigner le petit vapeur... il 
plongeait dans la nuit... et quelque 
chose se déclanchait dans son coeur... 
Elle en arrivait A ln résignation pas­
sive de ceux qui vivent avec leur cha­
grin et en vivent...

Un matin, une silhouette d’une cor­
rection irréprochable s’arrête A la 
grille de la villa des Romarins ; Ra­
jah, qui vagabonde, aboie, et Gene­
viève qui se promène en tricotant 
des bas pour les vieilles femme# de 
9illé lève les yeux curieusement...Bo­
niface a été ouvrir, il revient, l'air 
embarrassé, hésitant évidemment sur 
le traitement A réserver au visiteur 
qui, d’ailleurs avec discrétion n a 
fait que quelques pas du côté inté­
rieur de la grille. A la vue de Ge­
neviève, Boniface s'empresse do lui 
montrer la carte :

—Ce monsieur, précisément, deman­
de mademoiselle.

—Mol ?—Deux ou trois spasmes si­
lencieux, le sentiment d’osciller sur 
ses pieds,- et Geneviève répond : — 
Àmenez-le.

Boniface fait une rapide volte-face, 
et engage le visiteur A avancer. Ge­
neviève et le nouveau venu se trou­
vent en présence l’un de l'autre. Elle 
tient sa carte en main, et ses yeux 
dilatés interrogent aver une intensité 
douloureuse. Un salut très respec­
tueux, puis une voix pondérée dit en­
tre haut et bas :

—Ce ne sont pas de mauvaises nou­
velles, mademoiselle.

Elle murmure ; Marcel ?
Boniface se tient toujours correcte­

ment sur le seuil de la villa, atten­
dant pour Introduire.

—reut-être ferions-nous bien d en­
trer dans la maison, suggère lu mê­
me voix tranquille.

Instinctivement, Geneviève obéit ; 
elle marche, elle traverse l'anticham­
bre, elle ouvre une porte... le salon 
est vide, elle s’assied ; sans attendre 
qu’on l’y engage, lo visiteur s’assied 
A son tour.

—Mademoiselle, Je ne veux pas pro­
longer votre agitation ; je ne pense 
pas vous faire de mal en vous révé­
lant qu’on a reçu des nouvelles do 
M. Lecomte.

Elle n’est pas étonnée; elle ne s'é­
vanouit pas ; elle saisit seulement les

plorent, Le solicitor répond A leur 
lette prière avec beaucoup de tact, 
n’entre dans aucun détail, ce n'est 
s son affaire ; il laisse planer un 
'stère
I a précédé le départ du fiancé 
noviêve

do

Elle répétait :
—Je vous crois... je vous crois...
Lentement lo sens complet des pa­

roles de Trilby pénétrait jusqu’à son 
terveau. Soudain, clic en eut l'en­
tière compréhension : Marcel était 
très malade, allait peut-être mourir!

—Je ne le pense pas, assure Trilby, 
je suis même convaincu du contraire; 
du reste, nous avons plusieurs affai- ; 
res , qui rendent très opportun le 
voyage que je vais entreprendre. | 
Vendredi prochain, je pars pour le | 
Cap, eu n’est plus rien aujourd’hui.
Jo verrai M. Lecomte, ét les nouvel­
les que je pourrai lui donner achève­
ront, J’en suis persuadé, su guérison.

Geneviève très pAlu, se leva et dit:
—Je vous prie, monsieur, de 

vouloir attendre un peu ; je vais 
chercher mon pèru, il doit être infor­
mé... Boniface, t>ù est rmtn père ?

—Monsieur ? Monsieur vient de 
monter à sa chambre A l’instant. 
Mais, mademoiselle, qu'est-ce qui est 
arrivé à mademoiselle ?

Elle ne l'écoutait pas, et s’engagea 
en courant dans l'cscaller.

—Père, père, cria-t-elle dès qu’elle 
fut en haut.

M. Vaudrey répondit immédiate­
ment à l'appel, et resta pétrifié de­
vant le visage transfiguré de sa fille.

—Descends, père, on te dira, des­
cends, je ne puis pas...

—Geneviève, mon enfant, qu'as-tu?
Elle s’appuyait maintenant sur son 

père, les deux bras enlacés autour du 
Cifu du pauvre homme qui étouffait.

—Papa, U vit ... j’en étals sflre... tu 
sais, je l'ai toujours dit... mais il est 
très malade... je pars vendredi pour | 
le Cap ; je veux

Nous commencerons jeudi prochain lu pu­
blication d'une œuvre nouvellement parue et 
(|Uo nous sommes les premiers ù rc, ‘ rc;

L'EPOUVANTE DU 
SCAPHANDRIER

HISTOIRE TRAGIQUE D’ACTU\UTE
PAH AUGUSTE GEOFFPOY

Cette œuvre d’un écrivain brillant, dont 
les voyages à travers le monde ont produit 
toute une série de drames semblables il vé­
cus sur place, n ce rare avantage d’être une 
lecture curieuse, passionnante. « motionnan­
te jusqu’aux larmes not. seulement pour une 
catégorie des membres de la famille mais 
pour tous, |>etits et ornuds. Les uns comme 
les autres attendront avec impatience la sui­
te des numéros du journal et nous sauront 
gré du plaisir extrême que nous leur aurons 
procure.

Mme J. B. CORBEIl, 150 RUE DUFFERIN, MONTREAL,
Faible et malade depuis longtemps va voir les médecins de 

la Compagnie Chimique Franco-Américaine, prend

PILULES ROUGES
et se guérit complètement

rtit. our la révélation inattendue ... jdus d’une joie qui leo brise... Mais 
bien S'abandonnant à scs sentiments inti-lque Marcel est vieilli et amaigri ! 

mes, Mme de Palud avait parlé de A peine si Geneviève le reconnaît... 
son frère Bernard, de sa générosité Avec une reconnaissance pnnsionnéc il 
avec une émotion contenue; elle avait remercie sa bien aimée... Maintenant 
évidemment pris une joie délicate à U guérira... il le lui Jure, il implore 
révéler ainsi les beaux côtés d’une na- son pardon et lié. révèle tout ce qu’- 
ture dont la noblesse avait été par- elle ignore... Elle écoute son pénible 
fois obscurcie par do coupables dé- récit, l’apaise et lui promet une «»f- 
faillances; elle laissait entendre qu’on lection inviolable ; quelque chose do 
la circonstance, la conduite de Ber- Krftve est entré dans leurs vies, un 
nard était héroïque, et qu’en se dé- sentiment pénétrant don responsablli- 
vouant à arracher A la mort Mnrcel tés de chaque être humain, lia ont 
Lecomte, il donnait la mesure de ce souffert ; leurs cœurs, comme une 
dont 11 était capable. i Profondément labourée, sont

Juliette en lisant cette lettre,rvalt A donner de plus belles mois-
éprouvé une sorte d’exaltation qui lui j80nlJ- Et des jours inoubliables s’é- 
était nouvelle; déjà l’état de «m soeur , l;oll,cnt- Juliette rend paisibles pour 
comme transportée hors d’clle-mêmc Geneviève lCs heures de séparation, 
par son amour, prête à courir aux M«rcclt encore ; Trilby
extrémités de la terre retrouver celui ®te“ n'cc Dd une longue conversation

et n dissipé les dernières 
appréhensions du jeune homme, 
désormais sans remords, et pour 
toujours sa route est devenue libre.

p,,rt“r™0 Klïante QU’êUlt le coeur ^Gcucviçvc. sorti d. cet entretien M.

qu’elle aimait, l'avait agitée plus 
qu’elle ne voulait se l'avouer; sa jeu- 
nrAse assoupie s’était réveillée brus­
quement nu contact de la flamme bru-

<%■ d“qHc tu "• m'on
% comprit'(lue d»„. réUt o„ elle ^
était on ne devait pas la heurter 
il la caressait, l'apaisait..,

—Ma chérie, ma fille, calme-toi. 
qui est là ? Qui t'a appris ? 

—Viens, père, viens.
Il ln suivit, et écouta A son 

le récit de Trilby.
—Je pars avec vous, monsieur, dit 

Geneviève avec exaltation. Mon père 
le veut bien; n’est-ce pas, frère, IA 
le sens bien ?

nnit aux yeux de la jeune veuve un 
relief saisissant : oui, sans doute, el­
le l’avait toujours trouvé charmant... 

i oui ce serait un but A sa vie que de 
refaire celle de Bernard lui ménager 

tour le8 fl°nheur8 qu’R méritait, conqué­
rir son affection... Pourquoi n’nccom- 
pngnerait-elle pas Geneviève? lu 
voile sembla se déchirer devant aes 
yeux, et elle aperçut nu delà un ave­
nir dont la perspective lui parut dé

Nous causerons... nous causerons. Ucleuse... Assurément il y avait qucl- 
Trilby demanda la permission de i que chose de providentiel dans tous

les laisser; il reviendrait dans la 
soirée si on le désirait. Geneviève le 
vit s'éloigner avec une sorte d’an­
goisse; puis, elle se jeta A nouveau 
dnns les bras de son père, répétant 
avec véhémence:

—Laissez moi partir, père, laisse- 
moi partir.

Lorsque Mme Vnudrey et sa fille 
aînée rentrèrent de leur promenade 
quotidienne en voiture, elles demeurè­
rent sans paroles 
ment de ce qu'on
Mme Vnudrey ne sachant si elle de­
vait se réjouir ou se lamenter, mais 
en apprenant la résolution inouïe de 
Geneviève, elle se rnngen «ans hési­
ter A ce dernier pnrti.

XXII 

ENFIN !
Et ln volonté de Geneviève l'avait 

emporté, mois une aide lui était ve­
nue, IA où elle l'attendait le moins. 
Mme Picot avait d’abord nppuvé de 
ses sages raisonnements les larmes

ees évènements... elle connaissait les 
désirs de Mme de Quierville, elle se 
résolut de les changer on réalité...Ber­
nard peut-être avait été trop fier 
pour l’épouser dans les circonstances 
ordinaires de la vie mais tout était 
changé, et lû-bns ils se trouveraient 
sur un autre terrain... ils pourraient 
sé juger...

J Geneviève, A qui Juliette parla d’n- 
soiis le saisisse-| chaudement, mais
leur annonçait; ■ 8ans étonnement, sa reconnaissance.

DCD nofcxrr» t .............. ,
de Aime Vaudrey, se rendant compte ; presque avec un souiagemrni... .. __ 1 __ .. A » . 1 . . ,\ tf-tlltrc <3

i son état d’Ame était, si violent qu il 
1 lui semblait naturel que tout conver­
geât autour de l’évènement qui seul 
' oceupnlt sa pensée, et les derpières 
(révoltes de Mme Vaudrey lui poru- 
I rent presque une cruauté... ln pauvre 

femme, renonçant A lutter, se rabat­
tit sur Rajah et promit d’en avoir un 
soin vigilant... D’ailleurs, elle était 

' tellement fnttcuêo d’émotions, que le 
départ de ses filles, quand vint le 

1 moment, et il arriva si rapidement 
que cette précipitation même l'empê- 
chn d'en sentir la portée, la laissa

de l’inutilité d’entraver la résolu­
tion, évidemment inébranlable de leur 
fille, conjurait sa femme d'y céder. 

—Mieux vaut cela que de lui voir
1ns de Trilby, et aes beaux yeux perdre Pesprit, répétait l’excellent
. . • . . fA I _.. _ •     . 1 .. t ^ 1_ ..lin*» 11 n i <> tt 11 f t •homme; lalssc-ln aller, elle reviendra, 

et nous serons tous plus heureux. 
Trilby, consulté par les parents af­
folés, s’était efforcé de les rassurer:

sur l’événement douloureux sous sa protection, il répondait que
rien de fAcheux n’arriverait à Mlle Ge­
neviève; quantité de jeunes Anglaises

«r . ri» rendaient dans l'Afrique du SudVous avez confiance en lui, n est- * ™na0If ftn|t fftCllCi flftr ot. rplatl.
pas mademoiselle ? vm eut court... Cette expédition Pa-
ffvoimTaTÔSÎ.. cho-?* *

Trilby a répondu A toutes ses ob’cr- 
tions et multiplié les plus solennelles 
assurances d’un heureux et prompt- 
retour ... Elle accepte d’y croire et 
pense A soigner sn santé.

Quand, par un radieux matin le hA- 
timent qui portait les deux sœurs en- 
trn dans In baie de ln Table et nr- 
rostn A la jetée, le rnnur de Geneviè­
ve battait effroyablement ... Mnrcel 
vivait-il 0 Au moment de l'embarque’ 
ment. Trilhv. A tout Insnrd, nvnit | 
lancé une dépêche A Bernard, mais 
rette dépêche était-elle arrivée A son j 
destinataire ? Juliette, presque aussi 

■ “ avec 
se

satisfait, son voyage a 
été 'imo heureuse Inspiration, M. Jo­
nes n'aura qu’A l’en féliciter.

Quatre mois plus tard, Marcel et 
Geneviève s’agenouillent enfin pmy 
recevoir la bénédiction nuptiale dnns 
la petite église de Sillé... Autour 
d’eux se pressent les êtres qui les ai­
ment ; nu premier rang se tient Mme 
de Quierville, dnns l’épanouissement 
de la joie maternelle. Bernard est A 
son côté, il peut avec sincérité, sou­
haiter A Geneviève le bonheur qu’elle 
attend, car ses yeux se tournent avec 
une complaisance tondre vers Juliette, 
qui, dnns le fond de son Ame, espère 
proche le jour oft, A son tour, elle se 
tiendra devant ce même autel pour 
être unie à Bernard de Quierville; elle 
sait, elle est sftre qu’elle le rendra 
heureux.

Madeleine de Palud, embellie par la 
maternité, sourit doucement et prie 
pour les nouveaux époux ; elle marche 
sereine dans ln vie, elle a ses devoirs 
elle n ses joies, et elle trouve sa part 
bonne.

Geneviève accepte son bonheur sans 
appréhension ni iirriêrc-pcnsée. A 
l’aube, en ouvrant sa fenêtre A la lu­
mière do re jour si longtemps atten­
du, elle a vi* sur le petit balcon d’ap­
pui un oiseau A tête noire, A corps 
vert ; il l’a regardée de si n œil tran­
quille et familier, puis becquetant 
quelques graines répandues sur la 
pierre, il s’est joyeusement envolé...

Ln vue de cotte heureuse bestiole,si 
faible, et. cependant si insouciante, a 
donné confiance A Geneviève ; elle 
aussi est résolue a ouvrir ses ailes, 
et A attendre sans crainte le lende-: 
main.

FIN

LE REFROIDISSEMENT 
CAUSA UN TROUBLE 

SERIEUX
l'aval# promis.

Mils ses nerfs un instant prennent 
dessus, et elle pousse un cri :
-Ah !...

heval de Prix Sauvé 
par “Nerviline”

était trop malade et estropié 
iour travailler, et fut rapidc- 
uent guéri par Nerviline.

angoisse rette terre n^>v«J}8 ^ ^ Mais les Pilules de Dodd pour les
révélait A leurs regards. Un nllnient- .. *
elles y trouver ? Presque immédiate- Rognons atcomphrcnt la
ment' leur émotion prit une forme ‘ guérison.
plus précise. Bernard de Quierville _____
mettait le pied sur 1’"Australien” et

-Il voua dira tout... ™ ’° ,‘n Rparü ! «nitée que sa sœur, regardait
-Oui, oui... il me l’avait promis, 11 flln P,c- ^ Ynn8 f" dreongtan^s ne- poisse rr,,p ,f'rro nouvelle qui 

Pavai# nromis. A prendre dans les circonstances ni ( r,v61nlt A 1cllr(, regards. Qu’alla
tuellcs...

Mme Vaudrey épuisée de tant de 
péripéties, avait, A la suite de cette 
journée agitée, pnssfe une nuit sans 
sommeil. A peine remise de la dispa­
rition de son futur gendre, ne lui 

ifallnit-il pas maintenant se préparer 
|A l’émotion de son retour... Geneviè­
ve, sa fille chérie, lui échappait : on 
aurait succombé A moins; heureuse­
ment que Juliette restait, pour don-

Incr un peu de courage A scs parents! troimie s avnnv»**-  .......... - -......... -  ....... —— --
I Aussi lu pauvre Mme Vaudrey crut p „..fpcntait rt expliquait la présen-(avril, (Spécial).- La population Pc 
rêver, et vraiment sentir la terre lui ;8 dnmC8 ,|P Vnudrey, puis allant ce voisinage parle aussi de la guérl- 

jmnuqucr, quand elle entendit l’extra- c . ‘ son complète de la maladie des ro-
’J’ai acquis une longue expérience j ordinaire proposition que sa fille ai- nU_ .... monsieur de Quierville, 
la manière de traiter les chevaux, née vint lui faire (bs la premi. rebeu- ^ ^ Lecomte, comment
je puis déclaré, avec sAretê, nue. rc du matin : Mme Picot s offrait apprenez nous , i

s’enquérnit de M. Trilby, passager 
L’apparition de Geneviève, surgissant 
comme dans un rêve, faillit le renver­
ser d’étonnement, 11 resta un mo­
ment. les veux démesurément ouverts, 
ne pouvant en croire l'évidence de 
scs sens... Trilby, le reconnaissant A 
son trouble, «'avançait hâtivement,

M. Hugh Martin, souffrant d’une 
maladie de rognons depuis deux 
ans, racoutc comment il rctrou- 

i va sa santé.
St.-Hippolyte de Kilkenny, Lac L’A- 

chigan, Co., Terrebonne, Qué., 19

ic-
deux

puls declare, avec surcie, que ■•= ................... ......................... ?
ne connais aucun Uniment pour le« I)0Ur —Mieux, beaucoup mieux, réponditorses, foulures, enflures aussi cfft-|°t M. Vaudrey déjà QOns'iRJ d après ^ 8C mBUl8fsant.
:e autour de l’étable que Nerviline. re qu’on u laissait cn enuro, Ion- nVec effusion les
-st la lettre qu’envoie M. J. E. unit sa pleine approbation A ce >ro- cuieil.mt 
irehison, de sa demeure, A Crofts J8*;;; En ce moment «nêmo les prêpa-
11 s P. b. ’M’avais une belle jeune rfti!fn d«8 H,rur%V “
nent qui se tordit la jambe droite;train on était au mardi malin, le 
devant et A partir de l’épaule jus- Prcssnit.

’en bas, cUê était raide, sensible et Sous l'étourdissement que lui cail­
lée. J’appliquai Nerviline et. il paient de pareille secousses, Mme 
i» comme un charme ; de fait, cet- Vnudrey ne chercha pas A

son complète de la maladie des ro­
gnons. M. Hugh Martin, jr., jeune 
cultivateur bien connu, est la per­
sonne guérie et en donne tout le cré­
dit aux pilules de Dodd pour les ro­
gnons.

"Un refroidissement fut cause de

Ln vie de certaines femmes est. une suite de tribula­
tions de toutes sortes. C’est un véritable tissu do pei­
nes, souffrance! et malheurs qui se renouvellent sans 
cesse. Celles sur qui le sort s’acharne avec tant de 
persistance, ont mille fois raison de se décourager en 
se plaignant do la vie qui leur est faite.

Ln maladie est bien le pire des tourments. Les per­
sonnes faibles en savent quelque chose!

Mais aussi pourquoi persister A demeurer dans une 
misérable situation alors qu'il est. si facile de l’amélio­
rer.

Ne «nlt-on nas que la faiblesse n’extste pas et que 
toutes les maladies disparaissent quand on fait usage 
des PILULES ROUGES de la COMPAGNIE CHIMI­
QUE FRANCO-AMERICAINE ?

A voir et entendre la plupart des femmes malades 
l’on dirait que la science médicale est restée sourde 
A leurs plaintes et gémissements. Il n’en est pourtant 
pas ainsi puisque les Médecins Spécialistes de la COM­
PAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE ont bien 
nu doter le monde d’une précieuse découverte qui n 
toujours exercé, sur toutes les maladies féminines, et 
ce, sans exception aucune, les plus heureux résultats.

En effet, les Pilules Rouges rémédient A tous les 
maux qui peuvent affliger In femme quelle -qu’elle soit, 
Jeune comme vieille. C’est pour elle, plus qu’un remè­
de souverain, c’est un antidote puissant qui lui épar­
gnera toujours bien de# douleurs.

En Europe, tout comme en Amérique, les PILULES 
ROUGES de la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO- 
AMERICAINE ont conquis une place prépondérante 
parmi les meilleurs produits de la science médicale. 
C’est que les Pilules Rouges ont. fait du bien et con­
tinuent encore leurs effets signalés.

Aussi n'est-il plus permis A personne d'ignorer au­
jourd’hui tout ce que l'humanité doit de reconnaissan­
ce A ceux qui dotèrent le monde de cette précieuse et 
si Importante découverte, qui n’a rien fait moins que 
de révolutionner complètement la position du sexe que 
l'on semblait autrefois devoir être condamné A souffrir 
de par sa nature même.

Avec leurs désormais fameuses et populaire# Pilule# 
Rouges, les Médecins Spécialistes de la COMPAGNIE 
CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE ont reconquis A 
la femme son droit nu bonheur et A la joie de vivre ex­
empte de mille cmbflches qui la rendraient malheureu­
se.

Grèce aux Pilules Rouges, les fillettes grandissent 
sans peine, les jeunes filles se développent sans trou­
bles, les mères sont exemptes de bleu des douleurs et 
les femmes plus Agées jouissent d'une verte vieillesse.

Oui, les Pilules Rouges de la COMPAGNIE CHIMI­
QUE FRANCO-AMERICAINE ont bien véritablement 
secoué A tout jamais ce joug de toutes espèces de trou­
bles et maladies qui faisait de la femme une esclave 
misérable.

C’est pourquoi tant de voix s’élèvent A l'unisson 
pour proclamer bien haut les guérisons opérées par les 
bonnes vieilles Pilules Rouges. Les derniers vestiges 
d’incrédulité achèvent enfin de disparaître et bientôt 
U n'y aura plus que des femmes bien constituées, for­
tes et Jamais malades, car tontes, Bans exception nu-

¥

Mme. J. B. CORBEIL
cuno, prendront A l’occasion, quelques boites de Pilu­
les Rouges de la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO- 
AMERICAINE.

En attendant, et pour en arriver le plus tôt, lisons 
les lienes suivantes:

“La maladie de rognons dont j'ai terriblement 
souffert, pendant deux ans, m'avait jetée dans un 
pitoyable état de santé, au point de mettre mes 
jours en danger. Déjà épuisée par la famille et 
surmenée par un travail constant, cette nouvelle 
épreuve m’enleva tout ce qui me restait de for­
ces. Une autre maladie, la jaunisse, vint porter 
un dernier coup à ma santé. C’est alors que j’allai 
consulter les célèbres Médecins Spécialistes de 
la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAI­
NE. Il en était grand temps! Heureusement que 
je tombai entre bonnes mains. En plus d'un trai­
tement spécial, je fus avisée de prendre des Pilu­
les Rouges. J’nvnis enfin trouvé ma planche de 
salut.

Cependant vu la gravité de mon cas et les dan­
gereuses complications qui étaient survenues, il 
fallait, quelques semaines avant que d’éprouver les 
premiers soulagements. Mais un mieux très sensi­
ble s'en suivit aussitôt et en peu de temps, ma 
guérison fut complète.” — Dame J. B. CORBEIL, 
150 Duffcrin, Montréal.

CONSULTATIONS (JHATl I I KS. — Les Médecins de ln Conopngrnie Chimique Franco- 
Américaine donnent des consultations gratuites tous les jours, eveepte le dimanche, de 9 heures 

du matin h 8 heures du soir, au No 274 rue Saint Denis. Montréal. Les femmes malades qui 
ne peuvent aller les voir sont invitées a leur écrire.

Les Pilules Rouges jamais vendues autrement qu’en hoites de 50 fdlules et portant l’ctiquot- 
tc de la Compagnie Chimique Franco-Américaine, se trouvent chez tous les marchands de re­
mèdes. Nous les envoyons aussi, par ln poste, nu Canada et aux Mtats-l nis, sur réception 
du prix, 50e une lioite, $2.50 six hoites. Toutes les lettres doivent être adressées : COMPA-
NIE CHIMIQUE FRANCO AMERICAINE, 274 rue Saint-Denis. Montréal.

Nou» FousMfndP, MMerln*. nprês avoir pris «ommunlcn'(on dr la rompnsuion du StRor PES 
ENFANTA I»K DR CODERRE, <»rtlf!onR eu»* re sirop csi prépnrd «ver «les mibitAnre* médlrnmro- 
tciisoK proprep nu traitement i!cb malndir.i des enfants, telles tiuo : COLlUl'ES. DI A H RH EE nY- 
6F.NTEÏUH. DENTITION DOULOUREUSE. TOUX. RHUME, etc.. <*(.
E. H. Trtldol. M.D.. f’rofrsseur d’AcrouchemenU 

et de# Maladies fes Femmes et des Knfsnts.
P. Beaubien. M.D., Professeur de Pathologie ln 

terne et do l’Imittuc Médlrnle
O. Raymond.
fïertor Peltier. M D , Professeur d’instituts de 

Médecine.
A. B. t’rnljr. M I). Professeur de Médecine Lé­

gale et de Botanique.
EUéar Pnquin. M.D.

(1. «). B en u dry. M D., Démonstrateur d’An&tomls. 
J. B. Ribaud, M D.. Profissour d'Anatomle.
P. Munro, M.D.. Professeur de C’htrurKle e* de 

l'Imiuue thirurKitale.
I». B. Durocber, M. D.
D. W. Archambault, M. D.
Ths. E D’Odct D'Orsonnens. M I).. Professeur 

de t'htmle et do Pharmacie.
A. T. Hrousseau, M.D., Professeur de Botanique. 
Alex. Germain, M.D.. J. A. ROY. M.D.

Le SIROP DES ENFANTS DU Dr CODERRE est on vente partout.
Prix 25 la bouteille.

51-

santé# ré(
vit il vit... ir vais le revoir, tout 

comprcn- (,c ‘gUitC| Juliette, toute de suite... je 
jument lut prête A travailler le dre re qui avait, pu A re point tno- 
Irmnin après que j'uHul de Nervi- dlfier P’s dispositions de Juliette ;

aucun évènement ne pouvait, (léser-

avec rmiuM'ii »tr.
sœurs . Mois, mademoiselle Geneviè- »»a maladie dit M. Martin. .ans
ve il vu mourir de joie- Quel cou-‘une entrevue, "Et je souffris . cu-

„„ » !»!nnt deux ans. J avais des maux derage n\e/.-tou8 ou , teto ot de8 douleurs aux reins. Je rte
Maintenant, A bout de fo » _ • ^ ' nrntniH lourd ot. m’endormais après

cuvent, étourdi,nrv 
mémoire diminuait et je constatai 
que c’était difficile de réunir • ics 
pensées. J'étais usai nerveux quand

Maint enatit A bout | sentais lourd et m
nevièvo défail ait... ses ,l'r‘R m,”1 les repas. J’étais ■( 
sautes répétaient dans un souffle, il t ., !

le veux... , ,,
lOMc ne remerciait pas Bernard, elle 

ne le voyait pas... Celui tiul était
des palpitations de cœur s'ajoutaient 
À mon anxiété/

' "J’étais vraiment un homme mala-
c, tiuraiu i» u*ci; mie ,<i—raissnit, nrn mains tremblaient, ses de quand je commençai A prendre des 

et jamais nous l’avons trouvé! Une lettre de Mme de Palud avait été jambes fléchissaient, elle fut presque |pn»l88 ‘lo ‘'“HL a”,
liment mervcll-> raison déterminante de la résolu- ,‘rtéc Jusqu’A la voiture, inconscicn- "^""^Vlien rhanié '

pour l’homme ou l’animal. 1.......................... . .......... . ^ — ' ’ ..... 1‘‘tn,H un l,ommo ,>len c,mnBC’ tW8

Nous nous sommes servis de Ner- mais l’étonner, elle s’y soumettait m(„.( vivait, le monde entier disui 
ne, sur notre ferme, durant 25 avec une résignation passhe.

’ dit
Her-

fficuce. C’est un Uniment mèrveil ........... . ...... ........ ____ ___  ... .
l'animal. tion de Mme Picot, soudain, et d'une u> du monde extérieur,

inq mille lettres recommandent façon violente, qui I d en apprit loin- Que ne vous doit-file pan 
vilinc comme Uniment général do- coup sur" son propre r rur, arrachée Mme Picot affectueusement A
itiqtie, pour guérir tous les genres A l'égoïste sutisfactlt n de sa vie s ms nard.
maux ot de douleurs. Essnycz-lc chagrins. Madeleine tir Peltitl nvnit n ne répondit rien, mais s?rra d u-
i8*même. Grande bouteille, fiOc ou jugé Juliette ln pers"une A laquell- ne étreinte presque doulouicuso !i
teille d’essni. 25c chez tous len on pouvait écrire le l'i’is librement, main qu’elle lui t-ndait...  -
•cbiind# ou The Cntarrhozone Co., et celle qui saurait le mieux Et enfin les fiancés A nouveau sont (pour les rognons sont une cure .ci
isütnix. Ont. touvor l'InBt.ant. favorable rflunln. le# veux dans le® énar* tnine

j’étais un homme bien changé. E;cs 
vous surpris que je pense que les pi­
lules de Dodd pour les rognont ont 
un remède merveilleux ?"

81 vous avez deux ou plus des sym- 
tômes de M. Martin, vos rognons 
sont malades. Les pilules de Jodd

L'HON. JUGE M0NET MALA­
DE - ASSEMBLEE D’OU­
VRIERS - LES LIBERAUX 
S’ORGANISENT - LES LIBE­
RAUX DE ST-JEAN AU BAN­
QUET DECARIE.

8t-Jcan, 18 — L’honorable juge Mo­
net a quitté l'hôpital, jeudi dernier, 
et il se rétablit lentement A sa rési­
dence.

L'opération pratiquée sur lui a été 
bien réussie et il espère pouvoir re­
tourner au palais de Justice d'ici A 

Ihuit jours.
Les canards passent nombreux sur 

notre rivière et font l’envie de nos 
Inemrods. fl est regrettable que la 
Hoi les protège durant cette saison, 
tear des douzaines verraient le feu et 
,1a cuisson.
j —Une assemblée des ouvriers de cet 
•te ville eut lieu après-midi A l’Hôtel 
de Ville. Tous les cercles et métiers 
étaient représentés.

Des orateurs étrangers ont adressé 
la parole parmi lesquels nous men­
tionnerons spécialement M. Joseph 
Ainey, contrôleur de Montréal, ain­
si que Messieurs David Giroux, O. T. 
Foster, Waters et autres. Ln réunion 
était présidée pœ M. Aldèphe Pepin, 
et organisée par M. Evariste Lasnier 
Le nombre dépassait -100.

Les membres du club libéral de St- 
Jean ont tenu jeudi dernier une as­
semblée nombreuse Jeudi pour faire 
l’élection des officiers. M. Trêflé Cô­
té fut élu président avec MM. J.-Dtc 
Gaudette et J. B. U. Grégoire corn - 
me vice-présidente. M. Charles Ra­

meau fut choisi comme secrétaire. 
Avant de terminer la séance, M. Jo­
seph Demers, M.P., fut invité A pren­
dre la parole, et comme toujours, 
d’ailleurs, il fit un discours admira - 
ble. Il connaît si bien ln politique 
que pour lui et pour ses auditeurs, 
une heure parait très courte. Il a 
fait un résumé des questions trnitées 
durant la dernière session fédérale et 
il passa A la politique provinchlo qui 
sera soumise au peuple bientôt.Après 
lui 11 n’y avait rien A dire et pour 
rette raison, les orateurs qui lui ont 
succédé se sont contentés tie le félici 
ter, et do lui assurer un appui loyal 
et sincère. Ces orateurs furent les 
notaires T. Brassard et J. Aimé 
Lussier, ainsi que M. H. Poulin, avo­
cat.

Les libéraux de Kt-Jean, qui ont 
assisté nu banquet de l'honorable Dé­
carie, étaient nombreux. Mention­
nons spécialement M. Joseph Deniers, 
M.P., Marcellin Robert, M.P.P., J. 
Aimé Lussier, N.P., S. Poulin, avo­
cat, T. Urossard, N.P., FL A. Chassé, 
avocat' J. B. Deniers, N.P., dis.Ha 
menu, J. B. Gaudette, Ed. Mnyrand, 
La. Hébert et plusieurs autres.

LES BONNES

UN REMEDE RECOMMANDABLE 
POUR JEUNES ENFANTS.

Les Tablettes Baby’s Own sont en 
remède sûr pour les tout petits. Il 
est garanti par un -analyste du gou­
vernement qu'elles ne contiennent ni 
opints, ni autres drogues nocives — 
voilà pourquoi tant de mères ne lon- 
nent rien autre chose que ce remède 
A leur bébé. Mme John Thompson, 
Coutts, Alta., dit A leur sujet: "J'ai 
donné des Tablettes Baity's Own 
mon bébé lorsque le besoin s'en éli­
sait. sentir, et je crois quo c'est li 
meilleur remède que j’ai jamais em­
ployé contre la constipation. Je ae 
voudrais pas m'en passer A la mai­
son." Les Tablettes sont, venduea par 
les marchands de remèdes ou par lu 
poste A 25 cents ln boite, do The Dr 
Williams’ Medicine Co., Brockvillo 

-Ont. lt-1-g.

LA PAROISSE DE ST-ELIE DE 
CAXTON ENTRE DANS LE 
MOUVEMENT.

On nous apprenti que la paroisse de 
Rt-Klie de Gaston a l’intention d’èm- 
prunter la somme de $10,000 sous l’­
empire de la loi des bonnes routes, 
afin d'améliorer l'état de ses chemins 
depuis la gare de Chnrette’s Mill* 
Jusqu’A flt-Matbieu.

-------------------...+ ------------------—

Mort subite à
St-Polycarpe

K’orrpsjion'binci» spéciale) .
St Polycnrpr. 17—Darac Kltnna Mar- 

jtfncnu. veuve tie M. J.-Bte Arneneault 
I »*st morte suh.tcment < ber. son xendre,
| M. t lueur Elle de St Téleuphore. M. Ar- 
.icneault son époux était décédé il n'y a 

i <iue (maire Romaines. La défunte était 
»lc soixante deux un». Elle lalRR» 

trois carton» et etnu flllcu. Avi» deu 
j funérailles fiera donnée plus tard. Cette 
nouvelle ri répandu la consternation 
dans notre village où la défunte était 
iivnnttigetiHcnicnt connue. Lu défunte é- 
tntt lu sœur de M. Onénlme Martineau, 
l'entrepreneur bien connu de Montréal.

Nous offrons A la famille afftiKéc l’ex- 
piession d».* notre sympathie.

ST-D0MINIQUE DE BAGOT.
(t'orresp. spéciale nu “Canada'*)

flt-Dominique, 18. — Cette nuit, 
vers onze heures et demie, un inr.cn- 
dle s’est, déclaré chez M. Joseph La- 
flamtpc, hôtelier. L'hôtel a été com­
plètement rasé ainsi que toutes les 
dépendances. C’est un dommage con­
sidérable, car très peu a été sauvé. 
Les pertes ne sont couvertes que par 
une faible assurance. Les maison# 
voisines ont été protégées par une 
puissante purnro A bras.

À I
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SOCIETE GENERALE DES 
ELEVEURS

De la Province de Québec.

La Société pênéralc des Eleveurs de 
la province de Uuébec a tenu en lé­
vrier dernier, sa 18e assemblée céné- 
rale annuelle ft l'hôtel QUEKN, A 
Montréal, sous la présidence de l'ho­
norable M. N*. Garneau, M. O. L. Le 
Dr. J.-A. Couture agissait comme 
secrétaire.

L’assemblée était composée de 75 
A 80 membres venus de toutes les 
parties de la province, au nombre 
desquels on remarquait les person­
nes suivantes:

H. F. Deland, P. Sylvestre, Jos. 
Coulombe, St-Norbert; Camille Per­
reault, Joliette ; S. Bouchard, St- 
Valentin; J.-B. Deland, L’Acadie ; 
W. Dupuis, St-Paul L’Ermite ; A. 
Fecteau, St-Antoine; P. A. Millet, 
St-Guillaume; Rév. P. Athanase. Oka; 
Ovide Loiselle, St-Marc ; Alfred Lau­
rin, St-Jérôme; Horace Morin, St- 
Hyacinthe; L. P. Sylvestre. St-Théo- 
dore; Armand Denis, St-Cuthbert 
Victor Sylvestre, Clairvaux ; Antoine 
Phaneuf, St-Antoine ; J. A. I^avallée, 
Berthier ; Paul l^avallée, Berthier ; 
Napoléon Lachapelle, St-Paul L’Er­
mite ; Uldéric Legris, St-Léon ; J. 
Forget, St-.Tanvier : Clovis Ouimet, 
St-François de Sales ; Henri Té- 
tr&ult, St-Paul, Abbostford; Wm. 
Greenshield, St-Laurent ; Jas. Bry­
son, Brysonville ; Ed. Lafontaine, 
Plessisviile ; J. H. Fortier, Québec ; 
Anselme Cabana, St-Cuthbert : O. 
Courchesne, St-Cuthbert ; Gédéon 
Garreau, Trois-Rivières ; Dr. J. H. 
Vigneau, Trois-Rivières ; Arsène De- 
n s, St-Norbert ; Ls. Lavallée. St- 
Guillaume ; Alp. Dauphin, St-Nor­
bert ; Jos. Coulombe, sr., St-Nor- 
bert ; E. E. Wallace, Montréal ; Da­
vid Chauret, Ste-Geneviève ; Frs. 
Manceau, Nicolet ; O. E. Dalaire, St- 
Hyacinthe; Ed. Brunet, Pointe-Clai­
re ; C. C. Décarie, Dorval ; U. Duro- 
rher, St-Simon; A. Cormier, St-Sul- 
plce ; A. Hétu, St-Sulpice; H. B. 
Arkell, Ottawa, et autres.

L'assemblée commença A 10 hrs., 
a.m. L'bon. M. Garneau remercia 
les éleveurs d'étre venus en aussi 
grand nombre, et fit brièvement 
l’historique de la Société qui, fondée 
en 1895, avec une cinquantaine de 
membres, en compte actuellement 
47L Puis le secrétaire fit rapport 
des opérations de la Société pour 
l'ann*e finissant le 31 décembre der­
nier.

Les membres sont répartis comme 
suit entre les différentes sociétés 
aff.'’-1»*:

Nombre de
1910 ' 1911 C —u-

Société des Eleveurs
de Bétail Can.. .. 70 93 23

Société de Chevaux
Can.. 66 68 2

Société de Moutons 141 160 19
Société de Porcs.. . 131 153 22

408 474 66

Ces chiffres ne représentent que le 
nombre des cotisations payées du­
rant l'année. Or, un bon nombre 
d'éleveurs ne paient cette cotisa­
tion que tous les deux ans; ccs der­
niers représentent A peu prés le 
quart du nombre de ceux qui ont 
payé cette année. De sorte que, en 
fait, environ 600 personnes paient 
cette cotisation, dans le cours de 
deux années, sont intéressés A la 
Société et en forment pratiquement 
partie.

La Société a fait une deuxième 
vente publique d'animaux reproduc­
teurs, à laquelle ont été vendus 193 
moutons et 93 porc?. Les résultats 
ont été satisfaisants, tant au point 
de vue du nombre et de la quali­
té des animaux mis en vente qu’A 
celui des prix réalisés.

C’est grAce aux moyens mis à la 
disposition de la Société, par les 
ministères de 1 agriculture d’Otta­
wa et de Québec, que ces ventes 
peuvent être faites. Celui de Qué­
bec » assumé le déficit ; celui 
d'Ottawa a pris à ^a charge les 
frais de transport des animaux de­
puis le point d’achat jusqu’A celui 
oh les ventes ont eu lieu. Ces ven­
tes d'animaux reproducteurs de 
choix font grand bien; elles donnent 
A ceux qui désirent s'en procurer, 
l'occasion de les acheter, sans per­
te inutile de temps et d'argent. 
Elles foumiFsent, aussi, aux éle­
veurs, l'occasion de vendre, A une 
époque fixe et connue d'avanc», tous 
les bons reproducteurs de races ovi­
ne et porcine qu’il? peuvent produi­
re.

L« Société a obtenu qu'une nouvel­
le inspection fût faite pour l’enre­
gistrement des chevaux Canadiens ; 
635 personnes, de toutes les parties 
de la province, ont donné avis qu'el­
les profiteraient de cette inspection.

Pour satisfaire A ces demandes il 
a fallu fixer 75 postes d'inspection, 
disséminés dans 41 comtés. L inspec­
tion aura lieu en mars, avril et juin 
prochains.

11 y aura à Ottawa les 12 et 13 
février une grande convention 
de la Société Nationale des Eleveurs, 
A laquelle plusieurs questions très 
importantes seront traitées. La So­
ciété générale des Eleveurs, de même 
que chaque société qui y est affiliée, 
ont droit d’être représentées A la 
Convention à raison de deux délé­
gués pour chaque cent membres ou 
fraction de ce nombre.

Les Canadiens - français appren­
dront avec plaisir que le rapport an­
nuel de la Commission des enregis­
trements (Record Board), sera pu­
blié, A l'avenir, dans les deix lan­
gues. Jusqu'ici il notait publié qu'en 
anglais.

La Société H encaissé, durant l’an­
née dernière, la somme de $2,945.92 ; 
elle a dépensé $1,071.14, re qui lais­
se en caisse une balance de $1,874.78.

La discussion du rapport dura jus­
qu A midi et demi et la séance fut 
ajournée A 2 p.m.

A la séance de l’après-midi, les ho­
norables MM. Burrell, ministre de 
l'agriculture d’Ottawa et Caron, mi­
nistre de l’agriculture de Québec, 
étaient présents.

L’hon. M. Burrell a surpris agréa­
blement son auditoire en s expri­
mant dans un français très clair. Il 
démontra le bon travail de la Socié­
té- des Eleveurs de la province de 
Québec, et promit A cette société son 
appui tant qu’il serait ministre de 
l’agriculture A Ottawa. Dans le but 
d’accomplir un travail efficace, l'bon. 
ministre se propose de travailler la 
main dan' la rr.aln ave l’bon mi­
nistre de l'agriculture de la province 
de Québec. Lien qu’il diffère d’opi­
nion rolftlque avec l'bon. M. Caron, 
M. Burrell ne volt pas de raison pour 
ne pas travailler de concert avec le 
ministre de Québec, pour le plus 
grand bénéfice d’urg- société dont le 
but est la prospérité de l’élevage.

l’une des sources de richesse du Ca­
nada.

L’bon. M. Burrell a été trèa ap­
plaudi.

L’hon. M. Caron a exprimé les mê­
mes sentiments que l’bon. M. Bur­
rell. Il n promis l’nido de «on dé­
partement pour que la Société des 
Eleveurs continue ses ventes publi­
ques d’animaux reproducteurs des es­
pères bovine, ovine et porcine.

L’bon. M. Garneau prenant la pa­
role, remercia les deux ministres de 
'l’agriculture d’avoir quitté leurs 
occupations A la Chambre, pour ve­
nir A cette assemblée des Eleveurs. 
Puis il ajouta : ” les journaux an­
noncent que le gouvernement fédé­
ral nommera une Commission chargée 
de s’entendre, nvc*c les gouvernements 
provinciaux, sur les meilleurs moy­
ens de promouvoir les intérêts de 
l’agriculture."

" Quant A ce qui concerne la pro­
vince de Québec, nous aimerions A 
voir cette Commission préparer un 
programme, auquel toutes les orga­
nisations agricoles seraient appelées 
à coopérer avec les deux gouverne­
ments.’’

" Et combien large ce programme 
pourrait être ; combien facile d’exé­
cution aussi, avec les éléments dont 
on pourrait disposer, avec tous les 
puissants moyens d’action fournis 
par la Société des Eleveurs, ceux de 
1 Indiatrie laitière, les sociétés d’a­
griculture, les cercles agricoles et le 
clergé."

"Encouragement de nos écoles d'n-, 
griculture et de médecine vétérinai­
re, afin de former une pépinière de 
praticien?, de conférenciers, de juges 
aux expositions, d'écrivains, d'hom­
mes pouvant traiter en public de 
toutes les questions agricoles. Ac­
tuellement il y a une grande pénu-: 
rie de cette classe d’hommes. L’hon. 1 
M. Fisher me disait, un jour, qu’il 
avait beaucoup de difficultés à trou­
ver des Canadiens-français pour rem­
plir les différentes fonctions de son 
ministère."

" Amélioration des troupeaux lai­
tiers par les épreuves de douze mois; 
développement de l’élevage du mou­
ton, jusqu’A ce qu'il s'en trouve un 
troupeau sur chaque ferme; propa­
gation de l'élevage du porc et des 
olaillcs; systématisation de l’éleva­

ge du cheval; propagation chez les 
cultivateurs canadieœ-français de l’é­
levage ou bétail canadien, qui nous 
échappe et qui est en voie de deve­
nir la propriété exclusive des anglais; 
encouragement à l'élevage du cheval 
canadien; destruction des mauvaises 
herbes; voilà, entr'autres choses, ce 
que pourrait comporter le program­
me agricole de l'avenir."

Ce discours de l’hon. M. Garneau 
fut très applaudi.

Des remerciements furent votés aux 
deux ministres pour l'aide accordée A 
la Société, pour sa vente annuelle 
d'animaux reproducteurs.

Le bureau de direction suivant fut 
élu pour l'année courante: —

Président—L’hon. N. Garneau, Qué­
bec; 1er vice-président, M. Thos. 
Dryedale, Allan's Corner; 2ème vice- 
président, M. Arsène Denis. St-Nor­
bert Station ; secrétaire, Dr. J. A. 
Couture, Québec; Directeurs:— MM. 
Jos. Deland, L'Acadie, représentant 
la société des éleveurs de chevaux 
canadiens ; Victor Sylvestre, Clair- 
vaux, représentant la eodêtà des éle­
veurs de bétail canadien. Nap. La­
chapelle, St-Paul L’Ermite, représen­
tant la Société des éleveurs de mou­
tons; Ls. Lavallée, St-Guillaume, re­
présentant la société des èieveur8 (je 
porcs.

Les diverses commissions siégèrent 
durant toute la soirée et une partie 
de la matinée du jour suivant.

J. A. CODTÜRE.
Secrétaire.--------------- - 4-----------------

LE REVEIL AVICOLE.

De nouveau je répète que pour ob­
tenir une pont** abondante en hiver il 
faut :

1”—Des sujets vigoureux. Si ces su­
jets sont des poulettes, il faut qu’­
elles soient nées A bonne heure, 
pas plus tard qu’en mai.

2'—Il faut les hiverner dans un lo­
cal sain, exempt d'humidité, de cou­
rants d’air et de changements brus­
ques dans l'atmosphère de l’intérieur

En conséquence il ne faut pas par­
quer pour la nuit un troupeau con­
sidérable dans une toute petite cham­
bre A coucher, fermée hermétique­
ment, ou A peu près. La chaleur 
qui s’y développerait nécessaire­
ment serait trop forte, et lorsque le 
matin le troupeau passerait de 
cette étuve dans l’appartement où II 
doit résider le jour, il serait saisi 
par le froid relatif de cet apparte­
ment, et souffrirait.

T—Il faut aussi fournir une nour­
riture complète. Le grain seul ne 
suffit pas; il faut y ajouter des 
matières végétales succulentes, ver­
tes: choux, navets, bettes, etc., et 
aussi des matières animales: vian­
des, sang, os, etc. Ne pas oublier 
non plus Dr substances minérales : 
coquilles d'huîtres broyées, vieux 
mortier, etc.

H devient fastidieux de toujours 
répéter ces recommandations, mais 
si j'en juge par la correspondance 
que je reçois A peu près quotidien­
nement sur le sujet, ces recomman­
dations ne sauraient être trop sou­
vent renouvelées.

'tr ’lr 'I*
On me demande parfois le prix 

moyen des diverses choses n'-cesialres 
au poulailler.

J al par devers moi la liste de prix 
de MM. Lègaré &■ Moisan, rue Sous- 
le-Fort, Q'»èbec. Je la cite partielle­
ment :

Ecailles d'huîtres moulues, $1.00 les 
100 livres.

Gravier, $1.00 les cent livres.
Charbon de bois, 20 cenMns le mi- 1 

not.
Bandes pour pattes de poules, $1, 

le cent.
Incubateurs, prix divers.

lr * *
On demande assez souvent aussi 

comment il se fait que le consom- i 
rnateur des villes pale actuellement 
les oeufs si cher, alors que la plu­
part des cultivateurs, A la ferme, 
ne vendent encore ces oeufs qu’A des 
prix comparativement peu élevés. ' 
La réponse A cette question est tou­
jours la même. Organisez la coo­
pération avicole, et organisez la de 
manière à pouvoir expédier direc­
tement de la ferme au consomma­
teur.

Les frais occasionnés jrr l’ingé-, 
rance des intermédiaires, petits et 
gros, seront ainsi supprimés, et le 
cultivateur recevra la pleine valeur 
de eon travail.

Actuellement la plupart nos 
granda hôtels reçoivent leur appro­
visionnement d’oeufs de grandes 
maisons de commerce, qui naturel­
lement ne manipulent pas ces oeuts 
pour rien.— et c’est juste. Quand, 
dans votre village, vous vous serez 
organisés en cercle avicole, que rha 
c ;n des membres de ce cercle recueil­

lera avec soin ses oeufs tous les 
rours pour les livrer A celui de ses 
membres chargé de les expélier 
collectivement en ville, de .aire au 
nom du cercle toutes les expédi­
tions, et de les faire directement 
au grand hôtel, ou A un autre 
client du genre, vous pourrez alors 
bénéficier de la marge assez considé­
rable que vous constatez nctv«?llement 
entre le prix des oeufs A la ferme 
et celui payé par le ronsommateur 
des villes. Mais la première condi­
tion de succès, la condition "sine quA 
non" du succès de ces sortes d’orga­
nisations commerciales, est une hon­
nêteté scrupuleuse, une probité mé­
ticuleuse de la part de tous les 
membres. Faute d'avoir suffisam­
ment tenu compte de cette vérité, 
plus d’une organisation du genre a 
périclité, puis finalement s’est dis­
soute. J’en pourrais citer des exem­
ples tout récents dan? la Province 
de Québec.

+ 'I* *1*
H nous fait plaisir de saluer, A sa 

naissance, une publication d'un gen­
re tout nouveau dans lft Province, 
une revue spéciale d'aviculture. Elle 
s’appelle : " I.a Basse-Cour Cana­
dienne", paraît le 15 de chaque 
mois, ne coûte que 50 sous par an 
et a Pour directeur M. Joseph For­
tier, de 8te-Scbolastique, comté de 
Deux-Montagnes.

L'article suivant, que je détache 
du numéro de Janvier, d mne une idée 
du programme que la nouvelle revue 
s’est tracé :

* -1* +
Une revue avicole française est 

chose toute nouvelle dans la pro­
vince de Québec.

Elle répond pourtant A un tcso’n 
pressant et manifeste, A un besoin 
dont l’urgence s'accroît de jour en 
jour.

Autour de nous, dan? 1rs provin 
ces-soeurs et aux Etats-Unis, les re­
vues spéciales d'aviculture sont nom-

plorées, incultes, ou nu moins A peine 
défrichées.

on tu trouve une preuve assez 
palpable dans les quelques lignes 
suivantes extraites d’une lettre re­
çue le 28 décembre dernier d’une 
grande maison de commerce de 
Montréal, Gunn, Langlois & Cic.

| Ces Messieurs, en nous accusant ré­
ception de chapons engraissés qu’ils 
payaient 25 soiw la livre, ajou­
taient:

" I/o Pacifique Canadian est prêt A 
" nous acheter A très bon prix tout 

i"ce que nous pourrons trouver de 
'"Poulets convenables. Mais il est si 
" difficile de faire comprendre A tous 
" nos fournisseurs ce que signl- 
" fie : PRODUITS CONVENABLES. 
" STOCK DE CHOIX, QUE NOUS 
"SENTONS PARFOIS LE DECOU- 

I" RAGEMENT NOUS GAGNER.
........  " Hier en.-ore nous recevions
" du comté de......... un envol consl-

. " dérable de poulets soi-disant en- 

. "graissés en cage, et pour lesquels 
" nous avions promis seize sous In 

'"livre. Vous aurez une Idée de In 
" qualité de ccs produits en nppre- 
" nant que nous avons dft les sa-
" crifier ici A 12 sous la livre.........

! " Ceci prouve qu’il y n encore 
" beaucoup de travail éducatif A fal- 

!" re-
i ......  " Nous sommes cependant heu-
" reux de constater que dans les ré- 
" gions où ce travail a été fait cet
" automne par M....... . et M.......  qui
" ont enseigné comment alimenter et 
" préparer les volatiles pour le mar- 

j" ché, nous avons pu nous procurer 
" des produits tels que l’on en a ra- 
" rement vus d 'aussi beaux A Monr- 
" réal. Nous en avions achetés à 15 
" bous, mais en les voyant nous n’a- 
" vons pas hésité A les payer 17 
"sous. C’est dire que nous n'h'si- 

I" tons pas A payer le haut prix dès 
" que nous avons LA QUALITE. 
" C’est dire aussi que vous n’auriez 

|" qu’à être présent, lors des arriva-

des principaux rôles que s’imposera la 
nouvelle revue.

Aussi son apparition sur la scène 
ne peut être saluée qu’avec plaisir 
par tout le monde, car son rôle ne 
saurait être qu’utile A tous, nu con­
sommateur comme au producteur, 

i Nous avons donc raison de dire 
avec tout le monde : NOUVELLE 
AGREABLE.........

MM. Victor Fortier, Wilfrid Gas­
con, Jean Rolland, le Rêvd. Frère 
Liguori et autres apparaissent com­
me collaborateurs au premier numé­
ro de " La Basse-Cour Canadienne".

I II n’y a pas très longtemps — A 
peine un lustre — on souriait si l’on 
entendait. dire que l’industrie avico­
le pourrait devenir une exploita­
tion importante et augmenter d’une 
façon appréciable le revenu de la 
plupart des fermes de la Province.

Cinq ans se-sont A peine écoulés 
que déjà, en face de cette assertion 
on ne sourit plus.

Devant la brutalité des faits, des 
progrès accomplis, en un mot, des 
succès obtenus par ceux qui ont sé­
rieusement essayé do 1 industrie 

: avicole logique, le sourire moqueur 
de jadis a rapidement fait place A 
la conviction qui devient de jour 
en jour plus profonde. 11 n’y e 
qu’à jeter un regard sur ce qu' se 
passe un peu par toute la Provin­
ce pour constater qu’ea effet la po­
pulation rurale, comme la popula­
tion villageoise, se convainc do 
plus en Plus que l'élevage des oi­
seaux de basse-cour est lucratif, et 
que de jour en jour il gAgne la fa­
veur populaire.

Preuve évidente que ceux qui s’en 
occupent sérieusement, qui font cet 
élevage avec méthode et discerne­
ment y trouvent des profits, sans 
doute aussi d’autres avantages et 
des agréments que nous énumére­
rons dans un prochain numéro.

'ir +
| Avant de faire un exposé, bien

m
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breuses. Dans la république ’"olslne 
elles ne se comptent même plus. Tout 
Etat de l’Union qui se respecte a 
sa revue avltole; beaucoup d Etats 
vont jusqu’A faire vivre plusieurs de 
ces publications qui distribuent nê- 
riodiquement dans les foyers les plus 
modestes comme dans les palais 
des plus riches l’utile, intéressante 
et captivante science de l’avicultu­
re moderne.

Aussi les citoyens de ITJnion amé­
ricaine retirent chaque ann’e de 
leur industrie avicole la jolie som­
me de SIX A SEPT CENTS MIL­
LIONS DE PIASTRES.

Il m’est impossible de citer des 
chiffres précis concernant la produc­
tion avicole de nos provinces an­
glaises, mais l’exposition annuelle 
d hiver qui vient de se terminer A 
Guelph, Ont., nous donne une idée 
de la place importante qu’occupe 
maintenant l’élevage des oiseaux de 
basse-cour chez nos concitoyens d'au­
tre origine.

On comptait A Guelph, A 1 exposi­
tion do l'ouest d’Ontario, en décem­
bre dernier, au delà de cim mille vo­
latiles d’espèces et de vnri't/s di­
verses. L’exposition de l'est d Onta­
rio, qui s’ouvrira A Ottawa le 16 
courant— et qu'il faudra visiter— ne 
sera pas trop mal partagés non 
plus sous le rapport du nombre des 
concurrents, car elle rere-ra au 
moins trois mille stfjets du royau­
me de U basse-cour.

Dans la province do Québec, crAee 
aux sociétés d'aviculture, aux f' îlcges 
agricoles, aux efforts des n-uverae- 
ments et de ses officiers suMnux, 
l’industrie avicole a pris m certain 
essor depuis quelques années.

Il manquait cependant encore quel­
que chose d’essentiel A son or'nnlsa- 
tion, A son outillage, A savoir un 
organe spécial, un porte-voix qui 
ferait connaître flfs besoins et b»b 
ressources et servirait en même 
temps de trait-d’union, n- n s-nlement 
entre les éleveurs de diverses caté 
gories. mais aussi entie le produc­
teur et le ronsommateur do produits 
avicoles.

Nous l’avons enfin cet organe*
Et nous lui souhaitons la plus nln 

c.’re et la plus cordiale bienvenue.
•t- * *

La nouvelle revue, évidemment, 
n'aura pc'1 toujours que des eboses 
AfrénhlfFi A dire, mai" esoérons-Ie, 
elle frrr. son devoir jusqu'au bout. 
fVrst A re rrix seul nu’eH** pourra 
contribuer d ;n* mani'rr efficace au 
relèvement d* notre aviculture, A son 
progrès constant.

Le champ d'action qui lui est dé 
volu est vaste, et dans re champ II 
est eicore beaucoup de réglons inrx-

1 "ges, pour vo is rendre compte du 
" non fondé des critiques que l’on fait 
" quelquefois sur le compte des mnr- 
" chnnds qui ne paient pas le plus 
"haut prix indiqué par le mar- 

i" ché......
j ..... " Four que nous puissions pa-
" yer le haut prix il NOUS FAUT 
" LA QUALITE. C'EST LA QUALl- 

TE SEULE QUE NOUS CONSIDE- 
" RONS."

-b -i’ •l-
I Un autre fait qui fait bien resnor- 
Uir le besoin de meilleures métho­
des et pratiques avicoles, c'est la 
cherté des oeufs frais en hiver.

Au cours ?le la semaine de Noël les 
journaux de Montréal annonçaient 
que les. consommateurs de la métro- 

ipole payaient jusO-u’A soixante-quin­
ze sous pour une douzaine d’oeufs 
frais.

Et re n'est pas IA un fait absolu­
ment insolite. Tous les automnes, 

'dans la plupart, de nos villes, le prix 
des oeufs de "qualité”, comme di­
raient Gunn, Langlois & f'ic, monte 
A cinquante et. même A soixante 
sous.

Le poulet gras — Ici entendons nous 
bien— le poulet engraissé avec métho­
de, proprement habillé et emballé, le 
poulet "de qualité" enfin, se vend de­
puis des années 22, 20, 18, 16 sous la 
livre, selon qu’il arrive en ville en 
août, septembre, octobre, novembre 

'ou décembre.
En Juin et. juillet la couple de poi» 

lets primeurs (early broilers) pesant 
de 2 A3 livres, sc vend encore 80 
sous, soit Jusqu’A 40 souft la livre. 
Plus A bonne heure elle atteint $1.00 
et même $1.25.

Je ne parle pas de volailles des­
tinées A In reproduction, dont 
l'Ouest canadien se montre déjà in­
satiable, A condition qu'on lui four­
nisse la race et les sujets désirés.

•I- 1- T
Mais pour obtenir ces prix il faut 

d'abord apprendre A produire par­
faitement, ou nu moi nu convenable 
ment; il faut aussi apprendre A pro­
duire A temps la denrée demandée.

Et pour que sur ces prix de vente 
il reste nu producteur le maximum 
possible de profits, Il lui faut ap­
prendre A produire " économique­
ment’’; e’est A dire aussi abondam­
ment et au si beau que possible, 
avec le minimum possible de capital 
et de travail.

Initier les novices A ces divers se­
crets, leur Indiquer les moyens de 
fournir aux consomm-tt-* rs de meil­
leurs produits à des prix accepta 
blés aux deux parties seia sans 
doute l'une des grr.-A*» tâches, i’un

succinct, un exposé de quelques-unes 
seulement des manifestations actuel­
les du réveil de l’aviculture dans la 
Province, retournons un peu en arriè­
re et voyons ce, qu'avec connaissan­
ce (le cniKC, J'écrivais il y a quel­
ques trois ans, et (pic je répétais 
dans une conférence le 9 février 
1910. C’est Intitulé:

OUTILLAGE AVICOLE 
" 11 fait peine de constater en quel- 

" le pénurie le commerce a-tucl se 
" trouve en fnit d’outillage avicole".

" Toutes les semaines, sinon tous 
" les Jours, nous recevons do divers 
" points do la province des lettres de 
" personnes demandant où elles peu- 
" vent sc procurer, par exemple :

" Des misses ou paniers A sections, 
"en carton, destinés A transporter 

i" les oeufs au marché ou chez le 
" client ;

" Deu bandes numérotées que.l'on 
" fixe à la p/itte des poules pour les 
" distinguer du troupeau ;

" Des clôtures en fil de fer pour 
"cours A volailles, et des papiers, 

i"ou tissus A couvrir pour la clô- 
" turc des poulaillers;

| " Des thermomètres pour les divers 
" leaves de l’avicujture ;

" De la nourriture préparée pour les 
" poussins ;

" De la graine de soleil, de naVct- 
" te, de riz sauvage, des topinam- 
" hours, cte.

" Des petites machines A hAcher le 
" trèfle ou les légumes, A hroycr 

i " Ps os, etc.
Et enfin, des incubateurs et des 

" élevcuHcs de différentes fabriques. 
" Tout le bntaclnn avicole quoi ! 
" Oui ! bin moins d’une semaine 

" tout l'attirail avicole est pnesê en 
revue dans les lettres demandant

■ " des adresses....."
" Aussi Je me demande pourquoi 

" nos marchands de graines de ae- 
mciice, d'instruments aratoires, 
d'outillage agricole, ou au moins 

" un marchand quelconque dans cha­
que village ne garde pas en rnn- 

" gasln les menus objets et produits 
" dont l'aviculteur a besoin? Je me 

demande surtout pourquoi on ne 
fait pas connaître au public que 

" l'on tient ces mnrchnndiscs A sa 
" disposition.

" Il est si facile et. si peu coûteux 
d'annoncer cela dans les Journaux 
locaux ou dans la page agricole 

" des quotidiens. — Evidemment Jij 
ne parle ici que des magasins qui 

"tiendraient un stock un peu com- 
" plet et dans un centre Important — 
" Leu cultivateurs progressifs e-t 1rs 
"aviculteurs des diverses réglons de 
" In province n'auraient plus alors A 
"recourir A Montréal ou A London 
"pour quelques paniers A oeufs,

" quelques bandes métalliques d'un 
" sou et autres menus objets de peu 
" de valeur, mais aujourd’hui indis- 
” pensables.

” L'Industrie avicole se développe, 
" prend assez rapidement de l'essor 
" dans la province c aussi le besoin 
" d’un meilleur outillage avicole se 
'* fait sentir ça et IA; ce besoin 
" crée une demande qui, en atten- 
" dant que l’on puisse y satisfaire 
"ici même, prend le chemin de 
" l’Ontario ou des Etats-Unis, ou des 
" industriels et des commerçants se 
" font de jolis revenus par la fabri- 
" cation et la vente (Particles con- 
" cernant l’aviculture. Et, infailliblo- 
" ment, fatalement, quand iwie gran- 
" de maison do l’Ontario ou des 
" Etats-Unis s’apercevra qu’elle a des 
" clients un peu par toute la pro- 
" vince de Québec, elle ouvrira chez 
" nous, A notre nez, une succursale 
" oû elle vendra, peut-être môme fa- 
'• briquera, les marchandises en 
" question.

" Et l’on verra une fols de plus 
" un commerce accaparé par nos 
" voisins ou par l’étranger, mais nll- 
" monté par nos propres deniers.

" Cela s'est vu et cela se voit cn- 
" core tous les jours.

" Nos marchands prétexteront 
" peut-être : " Inutile de tenir eu
" magasin ces bagatelles: on ne 
" nous les demande pas."

" On ne vous les demande pas par- 
!" ce qu'on sait que vous ne les avez 
" pas ; parce que l'on suppose que 
" vous ne les avez pas, ou encore 
" parce que le client Ignore abso- 
" lament l’existence de la mar- 

chandlse, laquelle il suffirait de lui 
" montrer, de lui faire connaître, 
" pour lui en donner envie...

" Qu’un seul marchand, dans cha- 
" Que village, où l’aviculture est 
" quelque peu en honneur, place sen- 
" lement $20 cette année dans l'a- 
" chat de menus objets avicoles, et 

l'an prochain il lui faudra tripler, 
" peut-être môme décupler cette som- 
" me pour faire scs achats du gen­

re et satisfaire A la demande 
" toujours croissante. Et tout en 
" réalisant quelque bénéfice il aura 
" contribué au développement et A 
" la prospérité d’une industrie im- 
" portante, capable de fournir du 

travail et de procurer l’aisance A 
" de nombreuses familles; et par le 

fait môme il aura contribué aussi 
A l'accroissement de la richesse et 

" du bien-être dans son pavs.-"
+ 4* 4*

\ oyons maintenant les progrès ac­
complis depuis que ces lignes ont été 
écrites.

D’abord, dans le district de Mont­
réal, c’est une importante maison de 
commerce, la maison Gunn, Langlois 
& Cie., qui, en vue de faire use 
spécialité de l’achat et de la vente 
des produits avicoles, a créé dans 
ses magasins un véritable "départe­
ment" de la volaille. Lft mémo mai­
son a monté dans le district de 
Montréal une fabrique do couveuses 
et d’éleveuses artificielles, et les ma­
gasins de la fabrique sont acha­
landés A tel point que l’an dernier 
ils n’ont pu remplir toutes les 
commandes.

Cette année, dans le district de 
Québec, A St-Joseph de Lévis, c’est 
la maison Gaulin qui, A son tour, 
met sur le marché des incubateurs et 
des éleveuses fabriqués au coeur mê­
me de ce district.

Voilà deux innovations qui mar­
quent une étape dans 1 histoire de 
notre aviculture.

Qiwit au menu outillage avicole, 
on le trouve maintenant en vente 
non seulement chez les marchands 
de graines, mais dans des magasins 
spéciaux. On le trouve jusque chez 
des marchands do frriits, comme chez 
Légnré £ Mofsan, A Québec.
lout dernièrement un entreprenant 

concitoyen, M. Joseph Fortier, de 
Ste-Srholnstlque, Innçnlt une revue 
spéciale d’aviculture. L’nrrueil fait 
par le public A la nouvelle revue 
la première du genre dans la Pro­
vince, a dépassé toute espérnrre. 
Au®®| " Dn Basse-Cour Canadienne" 
a dû, dès son eerond numéro, dou­
bler son firage.

Si l'on consulte maintenant les 
archives de la section avicole de 
1 I nion Expérimentale des Agricul­
teurs de Québec, on constate que de­
puis trois ans il y fl eu du bu­
reau d’informations de cette société 
un jet continu, ou nu moins quoti­
dien, de renseignements concernant 
1 aviculture, renseignements par cor­
respondance, qui par toute In pro­
vince, et même au delà, éclairent les 
particuliers sur les meilleures mé­
thodes A suivre en aviculture.

Puisqu’on prend la peine d’écrire 
pour obtenir ces renseignements, il I 
est évident que l’on prête enfin in 
térét aux choses de l’aviculture et ! 
que l’on n constaté que la cultiv 
re avicole devenait lucrative.

Dans tous les comtés, sinon dans 
toutes les municlp lltés, on trouve 
maintenant des poulaillers "autr.no- 
mes", c’est-A-dire des poiilnllIerH nn- 
hltés par la Volaille seule ; et rècle 
générale ces petits bAtlments sont 
des poulaillers froids, dont la cons­
truction coûte si peu, la structure 
eut si économique, et l’intérieur si 
sain.

Le branle est donné ; et les jours
du poulnf ller-étnhlc-éciirio-etc., sont 
comptés. Dans quelques années il n’en 
restera plus, chez le cultivateur pro­
gressif, que le souvenir.

Ajoutons A tout cela que depuis 
quelques mois le Pacifique Cana­
dien sert dans ses hôtels et dans ses 
chars A dîner du poulet québécois, 
puisque l’on peut lire sur le menu 
des chars et dea salles A dtner ne 
cette compagnie: Quebec Milrk
Fed Poultry". De l’Est des Grands 
Lacs, et de Montréal A Chicago, le 
Pacifique Canadien sert A ses clients 
du poulet québécois. La pulasante 
compagnie n’a qu’une plainte A éle­
ver contre le poulet canadien, c’est 
qu’il n’est pas assez abondant, qu’il 
est encore trop rare dans les gran­
des maisons de commerce qui ap­
provisionnent les chemins de fer.

T * *
Quelques-uns diront peut-être :

" SI la volaille est en si grande de- 
" mande, comment se fait il que nous 
" ne pouvons en obtenir un prix Me 
" vé ?"

A ceri je réponds: " Comment ne 
" fait-il (pie d’autres, que la mnjori- 
" té des producteurs obtiennent des 
" prix très élevés, des prix qu’ils 
" conaidèront comme très rémnnéra- 
" teurs, et dont Ils sont toujours 
" satisfaits?"

La réponse A tout cela est bien 
facile : les uns offrent, an m/irché 
dru produits convenables, convenable­
ment préparés, emballés et expédiés, 
les autres n’offient que des pro 
dults Inférieurs sous qticl'iue oïl 
sotis plusieurs rapports.

Tout dernièrement encore, on con­
sultant les livres do comptabilité 
d’une grande maison de commerce, 
j'y constatais qu’en un mémo Jour, 
en décembre dernier, on avait payé 
le poulet gras, la livre, de 12 1-2 A 
25 centini. Il y avait du poulet A,

12 l-2c; à 13c; A 14c; A 15c; à 16c ; à, 
17c ; A 18c; A 19c; à 20c; et ainsi do 
suite jusqu’A 25 centine la livre.

Pourquoi cette différence dans le» 
prix payés le môme Jour? Pour­
quoi? Parce que la qualité elle-même 

, des produits était différente, et va» 
riait presqu’A l’infini.

D’ailleurs, si l’on croit que 1 a- 
cheteur n’agit pas d une manière 
équitable, si l’on soupçonne que l’a­
cheteur nous exploite ou nous 
"vole”, qu’il ne traite pas tout le 
monde avec justice et équité, il est 
un moyen facile d’amener à la rai­
son ce bon acheteur; il est un mo­
yen facile, ultra facile, d’avoir le 
dessus sur lui, de le rendre honnê­
te, équitable et raisonnable malgré 
lui. Il suffit d’organiser la vente en 

(coopération; d’organiser, comme on 
le fait ailleurs avec tant de suc­
cès, des " Cercles avicoles de pro­
duction et de vente". Ccs cercles re­
cevront les produits de leurs mem­
bres, les classifieront eux-mêmes «et 
sauront ensuite trouver pour ces 
produits les débouchés qui leur con­
viennent. Rien m leur sera plus fa­
cile, c’est IA l’une des choses qua 
nous pouvons facilement garantir.

4* 4* 4
i Une autre objection que l’on peut 
élever est la suivante: " 81 tout 
" le monde se met A produire des 
" oeufs et de la volaille, le marché 
" sera bientôt encombré". L’objec­
tion ne tient pas debout, quand l’on 
sait que la plupart de nos che­
mins de fer ne trouvent pas en­
core nu Canada tout l’approvision­
nement qu’il leur faut en l’espèce ; 
que les transatlantiques eux-mêmea 
sont encore obligés do s’approvision­
ner de l’autre côté de l’océan, en 
dépit des efforts qu’ils font pour 
trouver Ici leur approvisionnement, 
et surtout quand l’on sait que 
l’Angleterre est prête A nous ache­
ter A bon prix tout ce que nous 
pouvons produire de poulets gras. 
Mais loin de vendre des produits 
avicoles A l’étranger, nous sommes 
encore A en Importer. L’importa­
tion, 11 est vrai, diminue depuis quel­
ques années, mais elle existe quand 
même, puisque ces jours derniers 
encore nous faisions venir des oeufs 
des Etats-Unis.

'I* + 4*
Pendant que nous y sommes, fai­

sons justice de quelques autres ob­
jections, dont la première est: " Il 
" fait humide dans mon poulailler 
" froid." A l’Institut Agricole nous 
avons une dizaine de poulaillers 
froids, et il n’y fait pas humide ; 
ce pour la bonne raison que toute, 
ou presque toute la Journée, nous 
tenons ouverts, tout grand ouverts, 
les chAssis en coton. Dans le cour» 
de la présente saison, j’ai vu A 
travers la Province d’autres poulail­
lers où il ne faisait pas humide, et 
ce pour la même raison: on ne 
craignait pas d’ouvrir entièrement les 
croisées ou les rideaux de la faça­
de. C’est IA tout le secret. Ne m’en 
demandez pas d’autre..

Autre objection : " Mes poules ne 
" pondent pns ; pourtant mon pou- 
" lalller est sain et mon troupeau 
eonvennblemcn’t alimenté."

Alors c est le troupeau qui ne
vaut rien..... A moins que ce ne soit
le propriétaire......

Un bon troupeau, convenablement 
logé et alimenté, doit pondre. Il est 
naturel qu’il ponde moins abon­
damment en hiver qu’en été, tout de 
même il pond en hiver.

Nous n’en finirions plus, pü nous 
fallait citer les rapports do nos cor­
respondants qui attestent que la 
ponte cet hiver n été satisfaisant».
J’en cl'te un seul aujourd’hui. Il 

n’est pas le meilleur reçu, mais il 
a le mérite de provenir d’un tout 
jeune établissement avicole,— il n’a 
pas encore un an d'existence. Le pro­
priétaire, M. Wilfrid Mercier, après 
avoir fait iri l'apprentissage de l'a­
viculture, nous quittait en avril der­
nier pour organiser A L'Islet une fer­
me avicole, où il fait depui» de l’é­
levage artificiel sur une assez gran­
de échelle. Je laisse parler M. Mer­
cier lui-même, et cite textuellement 
ce qu’il m’écrivait le 12 février der­
nier:

L’Islet, 12 février, 1912,
" Quelques mots seulement pour 

" vous donner des nouvelles de nos 
" poulaillers froids.

" En effet, ce sont des poulailler» 
" froids que j'ai, froids dans tout» 

l’acception du mot; et la tompéra- 
" ture excessivement froide do jan- 
" vicr et de février ne contribua pas 
" A les réchauffer. Oui, grand Dieu, 
" qu’il n fait froid depuis quelque 
" temps !

" Heureusement que mes poule» s» 
" comportent A merveille et pon- 
" fient comme des Inventions. Aussi 
" j’m ni bien soin et ne leur mê- 
" nage pns Pair pur, ni le soleil,.,. 
" quand il y en a.

" Tout en n'aynnt pns autant de 
" gratitude que celles de M. Gaulin, 
" que vous citiez dernièrement, Je 
" trouve que mes poules sont encore 
" passablement reconnaissantes des 
" soins que je leur donne, car 75 
" Wyandottes m'ont donné 940 oeufs 
" en janvier.

" A noter que sur re nombre plu- 
" sieurs sont écloses au milieu de 
" juin et en conséquence ne pondent 
" pas encore......

" Je vols avec plaisir dans las 
" compte-rendus sur les débats de 
" l’Assemblée Législative que le goil- 
" vernement vient de voter $3,000. 
" pour le développement do l’avicul- 
" ture dans la province....

H n’y a Pas de doute qu’il sa 
" fait un grand mouvement vers ls 
" réveil avicole dans toute In pro­

vince, mais co qu’il nous manque 
le plus encore, c'est un corap- 

" tolr coopératif pour la vente de» 
" oeufs et des poulets. Lo Jour où ce 
" comptoir sera établi sur une ba- 
" so solide, l’aviculture marchera d» 
" l’avant, comme l'industrie laltiê- 
" re marche, depuis que la vente 
" coopérative existe....''

Ci-suit maintenant un rapport dé­
taillé de la ponte de quelques-uns 
des troupeaux de M. Mercier, en jan­
vier. Comme il le fait remarquer lui- 
même, ces troupeaux contiennent un 
certain nombre de poulettes nées 
tard et qui en conséquence n’ont 
guère pu pondre cet hiver. Les jeu­
nes établissements ont presque tou­
jours A faire face A rct.to difficul­
té; mais dès la seconde année d'é­
levage Il est relativement facile d’y 
parer.

JANVIER, 1912.
75 Wyandotte» blanches. 940 oeuf» 
72 Rhode Island rouges. 501 oeuf» 
60 Mlnorqucs.................... 43s oeuff,

207 To,ftl.................... 1877 oeuf»
Chaque Wyandotte a donc pondu, 

en moyenne, plus de douze oeufs dans 
le cours de Janvier; et chaque poule 
du troupeau plus de neuf oeufs.

A ce taux, et qunnd les oeufs se 
vendent 6 sous pièce, les soin» don­
nés nu troupeau sont vite payé».
LE REGISSEUR DW LA BASSE- 

COUR, I. A. O., La Trappe, Quê.

I
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Une belle assemblée | L’approche des LES MEDECINS NE [’
à Hull élections provinciales AVAIENT SOULAGER 

- - - - - — MES
L’HON. M. DEVLIN Y PRONONCE UN MAGISTRAL DISCOURS.

Hull, 22—Une pran<le aHseniblée li­
bérale n en lieu ici samedi dernier en 
vue do l’organisation du comité.

Une foule nombreuse et qui a ma­
nifesté le plus grand enthousiasme se 
massait dans la salle pour écouter 
les orateurs.

L'hon. M. Devlln, MM. Oendron.M. 
P. P. E. D. Devlln, député au fédé­
ral: Dr. Fontaine, Maire Dupuis. N. 
rite Marie, Dr. Bertrand et Johannis 
ont pris la parole.

Nous donuons-cl après une analyse 
du discours de M. Devlln.

L’Honorable Ministre de la Coloni­
sation donne d’abord d'intéressantes 
statistiques sur l'agriculture dans la 
Province de Québec. 11 dit qu'il n’a 
pas été à même de lire les derniers 
rapports officiels sur les récoltes au 
Canada. Cependant, il a pu consul­
ter ceux de 1910, et il y a trouvé 
des chiffres qui nous montrent la 
province de Québec, non Reniement 
dans la vole des progrès, mais ù la 
tête des autres provinces soeurs !

C'est ce qu’il veut faire connaître 
A l’étranger.

La valeur totale des récoltes dans 
votre province s'élève il $97,107,000, 
c’est-A-dlre le double de celle de tou­
tes les provinces maritimes. Cette 
valeur dépasse de $13,000 celle des 
récoltes dans la Saskatchewan, en 
1911, et de $25,000,000 celle des pro­
vinces du Manitoba et de l'Alberta 
réunies ensemble,

La récolte du fein, en 1911, dnasë 
la province de Québec, s’est accrue 
dans des proportions considérables; 
elle a atteint une valeur de $58,000.- 
000. Le rapport officiel de l’industrie 
laitière pour cette année n’est pas 
encore paru, mais on sait que la fa­
brication du beurre et du fromage est 
tout aussi profitable il notre provin­
ce que le blé est précieux aux pro­
ducteurs de l'Ouest du Canada. Et 
cette industrie si payante est de plus 
en plus développée et exploitée avec 
slice's par la classe agricole.

En tout cas, dit l’Hon. Ministre de 
la Colonisation, res chiffres montrent 
sons son vrai jour la position que 
la province rte Québec occupe dans 
la Confédération canadienne. C’est 
nu poste d'honneur mie nous la trou­
vons toujours ! fApplaudissements!

Quant à la valeur immobilière dans 
notre province, l’hon. M. Devlin dit

des accusations et des prophètes de 
malheur, je crois qu’il est de mon de­
voir de donner ici quelques chiffres 
d’une singulière éloquence.

J’ai dit qu’en ces dernières années, 
toutes les préoccupations du ministre 
de la Colonisation avalent été de fai­
re progresser le plus possible la pro­
vince de Québec. Nos efforts se sont 
sans cesse portés vers les centres ofl 
les courants colonisateurs se diri­
geaient.

Et l’hon. M. Devlln confronte les 
dépenses faites par les conservateurs 
et les libéraux dans les principales ré­
glons h coloniser durant une période 
déterminée.
REGIME CONSERVATEUR 1892-97

Bonaventure................. $18,573.88
Mutane.......................... 16,510.57
Témlscouata................. 18,786.22
Lac St-Jean................. 78,183.02
Ottawa......................... 90,616.11
Pontiac ......................... 24,466.66

St-Con*tant, 19 — La convention 
libérale du comté de Lapralrie n eu 
lieu, hier.

M. N. Rouillé, maire de St-Phillppc 
proposa, secondé par M. Honoré Va­
ry, do St-Isidore, quo M. Geo. A. Si­
mard, fflt choisi comme candidat.

M. le Dr Arthur Lefebvre s’effaça 
devant M. Simard, en déclarant que 
des affaires personnelles l'empêchaient 
de solliciter le vote de la convention

M. Simard est le père des bonnes 
routes et 11 mérite le plus chaleureux 
appui.

L hon. M. Jérémie Dêcarie fit un 
magistral exposé de la politique pro­
vinciale et recommandât le cindldat.

M. Roch Lanctôt, député de Lapni- 
rie au fédéral parla ensuite. Il rap­
pela les trahisons qui ont suivi le 21 
septembre; 11 dénonça M. Monk et son 
école dont se réclament MM. Tellier, 
et les siens.

M. Simard est très populaire dans 
le comté et il a de brillantes chances 

:de succès sur son adversaire, M. Pe- 
tenaude, le candidat conservateur ac­
tuel.

Total ........................... $247,166.46
Dépense moyenne an­

nuelle .........................  $41,194.41
REGIME LIBERAL 1908-11

Bonaventure................. $55,152.38
Matnne .......................... 45,387.98
Témlscouata ................. 62,918.84
Luc 8t-Jcan ................. 116,944.10
Ottawa ......................... 130,203.01
Pontiac ......................... 63,844.98

VAUDREUIL
Yaudreull, 21. — (Spécial au “Ca­

nada”.—M. H. Pilon, briguera de 
nouveau les suffrages dand le comté 
de Vaudreull, au nom du gouverne­
ment.

Il tiendra les assemblées suivantes, 
auxquelles son adversaire, M. C. A. 
Harwood a été Invité.

Lundi, 23 avril, St-Lazare, 2h p.m.
Samedi, 27 avril, Hudson, 7h p.- 

m.
Lundi, 29 avril, Rlgaud, 2h. p.m.
Jeudi, 2 mal, Dorion, 7b. p, m.
Lundi, 6 mai, Stc-Marthe, 2h p.m.
Lundi, 6 mal, 8t-Védempteur, 7b. 

p.-m. [
Mercredi, S mal, Vaudreull, Ih. p.-

m.
Vendredi, 10 mai, Bte-Justine, 2h. 

p.-m.
Vendredi, 10 mai, Teverill, 7h p.m.
Samedi, 11 mai, Ile Perrot, 7b. p.m.
Lundi, 13 mai, Pte. Fortune, 7b.

qu'il est convaincu qu’elle est upprê-(gumcnt contre la politique colonlaa- 
clée en dessous de sa valeur réelle. | trice du gouvernement.
Et cependant, le “Official Canada j Disons Août de suite que cet node 
Year Book” qui évalue A $38.50 Populations rurales vers les villes 
l'acre, la valeur niove-,ne des fermes !nb ^nbimoao^ au*aiou*qd un v»» 
pour tout le Dominion, estime A j particulier ù la plupart des oays

Total ....................... 1494,451.29
Dépense moyenne an­

nuelle ........................ $82,408.55
La moyenne annuelle des dépenses 

faite* par le département de la Colo­
nisation, pendant une période ifitsr- 
mlnêe de six ana, eat donc tout A l’a­
vantage du gouvernement Oouin. H 
a dépensé cent pour cent de plus que i 
son irréductible adversaire. i

Et cependant, l’Hon. Député de Ter- , P>in* 
bonne vient noua dire avec aplomb M. Pilon demandera la réplique A 
que la colonisation est morte ! son adversaire à l’Ile Perrot. Teverill

Non, la colonisation n’est pas mor- i Ste-Martbe, Dorion et Hudson, 
tout simplement cette question pour II ne réserve la réplique A Ht-Laza- 
faire du capital politique. ru, Rlgaud, 8t-Rêdcmpteur, Vaudreull

Le fait que la population a peu ate-Juatlne et Pte. Fortune, 
augmenté dans certains comtés et di- { réplique sera de dix minutes pri- 
minué dans d'autres, est invoqué par 
nos adversaires comme suprême ar­

ses sur le temps alloué A chaque can 
didnt et ne devra porter que sur les 
discours prononcés dons l’assemblée.

L’adversaire de M. Pilon devra ac­
cepter l’Itinéraire cl-dessus en entier 
ou pas du tout.

SHERBROOKE.
$42.50 l’acre la valeur des terres en 
culture dans la province de Québec. 
Trois provinces seulement dépassent 
cette valeur moyenne de $38.50 1’scre 
et la nfttrn vient en premier lieu.

D’un autre côté, ajoute l'orateur, 
malgré cette prospérité qui place no­
tre province nu tableau d’honneur, 
c’est encore chez nous que le coflt de 
la vie est moins élevé.

Le prix moyen do la pension pour 
une personne, dans le Dominion, est

d’Enroue et d'Amérique.
En France, depuis cinquante ans, la 

population des villes Industrielles a 
doublé son chiffré au dépens des ou­
vriers du sol. L'Allemagne souffre 
plus que tout autre pays do cette dé­
sertion des campagnes nu profit de 
l’atelier et de l'usine.

Dutant la dernière campagne élec­
torale fédérale, en a fait de l’aban­
don des fermes de la £ouvelle-Angle- 
terre un épouvantail contre lu récl- 

. „ , . . procité commerciale avec nos voisins,
estimé A $12.49 par mois ; pendant Kt lfl (ie Montréal publiait
que dans la province de Québec, le j tous les Jours des vues de fermes dé- 
prix moyen de la pension est dCiRpr^e8| ja mftj8on Pt les granges 
$11.56. Dans Ontario, ce PO*'tombant en ruines, 
moyen est de $12.00. i Cependant, la province de Québec

Et l’orateur conclut en disant !P8t, des provinces de l’Est do la Con- 
qu'il était certain qu’un bureau A J fédération canadienne, celle qui a le 
Londres, bien organisé et sagement ; moin8 souffert de cet exods. Tandis 
conduit, dons les vrais intérêts de i que la population rurale de l'Ontario 
1s province, nous ferait mieux con-( diminuait de près de 30,000 Ames, du- 
naltre en Angleterre sous tous 
ports.

Il faut savoir semer pour récolter mentation de 119,646 pour sa popula- seau, mattre-boulanger, 54 rue Boyer, 
en temps pi\ipice. (tlon rurale. a reçu une semblable nomination,

L'hon, M. Devlln fait ensuite une Voici les détails de cette augmenta- pour la division Dorion. 
revue intéressnnte du mouvement de tien d’après les propres chiffres du 
la colonisation dans notre province, recensement des dix dernières an-

Le discours du trône, dit M. De-1 nées. L'hon. ministre mentionne Ici 
vlln, Indique clairement que* le parti ,les comtés ofl la colonisation n ou- 
llbérnl ne mérite pas l’accufintlon ! vert des terres nouvelles en les ren­

dant productives.
Beauce .......
Bellechasse ,
Bonaventure
Champlain .............................. 10,743
Charlevoix ............................. 1,303

Saguenay ....... 15,027
3,089

qu’on n portée contre son adminis­
tration. Le gouvernement Gouin a 
suivi les saines traditions. Et le 
programme qu'il s’est trncft pour 
l’année 1912 le prouve, C’est une; 
politique prévoyante et patrlatique.
L’élsn vigoureux qu’il se propose do Chicoutimi 
donner A la colonisation, dans toute Dorchester

Ln convention libérale de Sherbroo­
ke a eu lieu, samedi. M. C. E. Thér­
rien a été de nouveau choisi comme 
candidat.

COMPTON.
Sherbrooke, 21 — Hier a eu lieu A 

Bury la convention libérale du comté 
de Compton. M. Georges Scott, ad­
ministrateur de la succursale de la 
Banque de Commerce, a été choisi 
comme candidat.

BEAÜHARNOI9.
Valleyfield, 21 — Hier après-midi, & 

la salle Cartier, M. Arthur Plante, 
député sortant, a été choisi de nou­
veau comme candidat des conserva­
teurs de Beauhnrnois.

OFFICIERS - RAPPORTEURS.
Le Dr G. A. Lacombe, régistrateur 

de Montréal-Est, a été nommé offi- 
rap-irant la dernière décade, celle de la 1 cier-rapporteur pour la nouvelle divl- 

! province de Québec accusait une aug- pion de Maisonneuve. M. J. A. Bros-

QUEBEC-EST.
M. Huard sera l’adversaire de M. 

Létourneau. Il est maintenant cer­
tain que M. Armand Lavergne se pré­
sentera dans deux comtés, Montma - 
gny et un autre.

PORTNEUF.

venus pour assister A la convention 
ont passé sans qu'il leur en cofttc un 
sou les ponts Vlau et Lachapelle.

On va lui faire une lutte terrible, 
on le battra peut-être, mais ce que 
l’on ne fera pas c’est de remettre les 
droits de péage sur les ponts et les 
barrières. Il conclut qu’il a droit do 
s'attendre A la reconnaissance de ses 
électeurs et il sc Jette dans la lutte 
avec la certitude de la victoire.

L’hon. M. Décarie est l’orateur sui­
vant. Il remercie les électeurs de la 
partie de l'ancien comté d’Hochela- 
ga qui vient d’être ajoutée A Laval 
de l’appui qu’ils lui ont donné au­
trefois. Il fait l’éloge de M. Léves­
que et met ses auditeurs en garde 
contre cette ruse des adversaires qui 
disent que le gouvernement est excel­
lent mais que, si on veut le garder 
tel, 11 faut renforcer l'opposition. 
C’est avec co petit moyen <juo l'on a 
fait voter contre Sir Wilfrid Laurier 
un bon nombre de libéraux aux der­
nières élections. Défions-nous îts pe­
tits parleurs bleus ou castors qui, 
Incapables de trouver des arguments 
ont recours à des moyens détournés.

Il parle ensuite des chevaux de ba­
taille de l’opposition, la prison de 
Bordeaux, le “pôvre colon'', dont le 
tendre Armand ne parle jamais sans

Fruit-a-Mes me guériren!

GEO. W. BARKLEY 

Chcatcrvtlle, Ont., 25 Janvier 1011.
"J'm souffert, durant plus de vingt ans de lu inuludie «les roKiions et les 

douteurs mo dirent «ju’lls ne pouvaient 
me faire aucun bien. lis me dirent «lue

„ an n »! ro a il ilkniontro nue! mon eus était incurable et que Je rtc-êclater en sanglots. U démontre qwe vnM:: souf(rir loutfi nm Vie. .femplo-
la population a augmenté dans ies.yal differents tnedcetns ri ecsaynl divers 
districts ruraux, ce qui est une preu- remèdes annoncés, mais aucun n'a pua- rnlnntuatIon faite i'ntisfulrc mon «as. U y a un an. J'cs-ve de 1 excellente colonisation ••Frult-a-tlve*”. J'cn pris tous
nar le gouvernement Gouin, Il mon-; les jours, depuis lors, et uiis heureux «le 
î . Mo, deo finances «le la ! déclarer que Je suis «uérl. .le nui au­tre le brillant état des linan . t rUno souffrance maintenant mes ro-
provlnce, état si brillant, que les con- Knon8 ,.t j,. donne aux •‘Frult-a-tlvrs'’
servatetirs ennuyés de ne plus enten-1 !«• «rédlt «l’accomplir ce que !••;« «Jncteurs scrvuieitrb, euinuj h c j rp-'disaient impossible. .Te suis furédedre parler de déficits, voudraient rc „o|ïftnlP.80|R„ anp rt f.n très bonne 
venir au pouvoir pour en faire. I santé.

Le gouvernement Gouin a remanié GEO. w. BARKLEY,
la carte électorale, amendé la loi nu S0(. ,ft bflttP r, ,)onr fj.r.o. boite «l’es-
suffrage de manière à mettre tous les j PW)t aÂc. Cher. t«ius les marchands «>u 
citoyens égaux, il a doublé le terri-1 enpoyé du Prix l*er Krult-
tolrc de la province de Québec par “ _____'___________ _
l'annexion de l’Ungava, passé la loi " ' ~ ~ " ltv ,
des bons chemins, réorganisé lo servi. Dans les Cantons uc 1 Lst. 
ce sanitaire, augmenté l'indemnité Quatre grandes assemblées réglona- 
aux jurés, établi la cour juvénile,nbo- ]CH libérales auront lieu. «Inns les Cnn- 
li les ponts et. les barrières de péage, i^onR (|c nCst. Les lions. MacKcnzie, 
établi des bureaux de pincements Cnron, Décurie, île Varennes et les 
pour les ouvriers, amendé la loi des candidats libéraux adresseront la pa- 
licenccs et nommé une commission rôle.
pour étudier cette question de manié-] Les assemblées auront lieu mix da­
re A donner justice A tout le monde, tes et aux endroits suivants:

Il flagella ensuite la politique de 30 avril, A Fnrnhnm, A 2 heures; 30 
. „,. . ! avril, A Granby, A 8 heures,mensonge et d absurdité de l opposl I lcp mni & MaROgf A 2 het 

♦ tnn nnt ect nhliiré de nrcndrc dans . , . ,,, . . . nheures.
1er mai A Sherbrooke, A 8 heures.

Richmond.
(Dépêche spêcinli* nu ''Canada") 

«Richmond, 22 — L'hon, M. Mnc- 
Kenzie a été choisi A l'unanimité com­
me candidat libéral dans Richmond. 

L’assemblée était très nombreuse et

(Dépêche sociale au "Canada") 
Sherbrooke, 22 — Lo député sor­

tant, M. C. E. Therrien n de nouveau

8,270 
2,435 ] 
3,635

A U convention conservatrice qui a 
eu Heu Ici, samedi, M. Edmond Chas­
sé a été choisi comme l’adversaire de 
Sir Lomer Gouin.

la province et plus pnrtlculièrdment ; Drummond - Arthabaaku ... 2,691
dans le. nord de Québec en est une Gaspé ...................................... 4,318
autre preuve éloquente. (Appl.) Joliettc .................................. 1,656

L’hon. M. Devlln réfute ensuite la Yamnska ................................. 1,789
prétention de l’opposition qui dit Labclle .................................... 7,456    
quo “la colonisation est morte dans L'Assomption ........................ 1,169 ; jft aaiie Latendresse, A Ahuntslc.
la province de Québec”. I L’Islet ..................................... 1,996 ! j/nBscmblée a été unanime pour of-

Cettc affirmation dans la bouche dej Lotbinière ............................... 2,119 .jrjr ,je nouveau la candidature A
l'hon. député «le Terrebonne, ex-minis-jMêgantlc „. ............................ i l’ex-député, M. J. W. Levesque, qui

l’a acceptée.

Dans Laval.
2 8-Avril

La convention libérale du comté de 
Laval a eu Heu, hier après-midi, A

tion qui est obligé de prendre dans 
ses rangs, et en faire les premiers 
Itcutenants do l'opposition, des hom­
mes qu’ils ont traité publiquement de 
voleurs et dénigré au plus haut point.
Et il ne leur ont pas'fait d’excuses.

M. Napoléon Séguin, ex-député de
Ste-Mario, parle ensuite et montre ce „ ________ _______
que M. Lévesque a fait A la Chambre pjna enthoiminsto. 
dans l'Intérêt de son comté comme 
dans l’intérét de tout le pays. SnerbrooKc.

MM. Latreille, Gravel parlent en­
suite, puls M. C. A. Wilson reprend
la parole et fait quelques remarques. — . - . ,
très heureuses. été choisi comme candidat libéral.

M. Lévegque termine l’assemblée en gtanstead. 
remerciant les assistants et en les; (Bêpèch*' «pédalo au "Cana«ia") 
convoquant A une ctAOde assemblée A. Coatlcook, 22 — M. Blssrnnetto, le 
St-Vincent do Paul, mercredi tolr. j député sortant a été de nouveau chol

si comme candidat libéral du comté 
Gaspé. ■ do Stanstead.

Percé, 22 — (Spécial au “Canada” Dans Laprairie. >
—La convention libérale a eu lieu Ici ! M. Geo. A. Simard, est entré en

campagne hier matin dans lo ciimté 
de Laprnlrlc ofl 11 brigue les m «fra- 
ges des électeurs comme candidat li­
béral. Jeudi soir, il tiendra une gran­
de assemblée publique A Lnprairie, 
M. Roch Lanctôt, député do Lapral- 
rie-Napierville, au parlement fê.ifr.M, 
sera présent. M. Simard, dont l’acti­
vité est connue, a l’Intention de me­
ner rondement les chope».

Québec Ouest.
Québec, 22. — La convention con-

_____   _  ___ —. servntricc de Québec Ouest n été te-
cents personnes y assistaient. Mal-1 nue aujourd'hui et M. Charles Smith 
gré l'Inclémence de la température t nvncnt «le cette ville a été choisi p(»ur 
tous les délégués étalent présents. fnjre lutte A l'hon. J. G. Kaine, 

L'hon. M. L. J. Gauthier, député in„r prochaines élections provincia- 
au fédéral présidait. M. J. O. Beau- lp|,
regard agissait comme secrétaire. --------------.>.4..», . --------

M. Damien Télesphore Bouchard a VENTE PARTOUT. — Il peut
été choisi A l’unsnlmité comme le aVolr (lcs marchanda de \\ cnmpa- 
randldat libéral du comté de St-Hya- pnp q(|1 np ven(lcnt pa8 l'Huile Eclcc-
cinth®- \ trique du Dr Thomas, quoiqu’il y en

M. Bouchard a f»it un éloquent dis- j peu ct j(1jn pn join, et cctix-lA 
cours; il a traité longuement de la p0Uvent peut-être suggérer qu'une nu- 
voirie. rurale, du rachat des ponts de tro huile est aussi bonne. Il n'y a 
péage et des rrntes seigneuriales. ricn (j-aUSRi bon comme liniment ou

DE LA VOIRIE
MM. DUPUIS ET THIVIERGE 

EXPLIQUENT AUX RESI­
DENTS DU COMTE DE J0- 
LIETTE LA LOI DES BONS 
CHEMINS.

Joliette, 16.— M. J.M. Tellier, chef 
de l'Opposition provinciale, a fait Ici, 
hier, «les déclarations Importantes sur 
la loi des bons chemins. Il a invité 
ses concitoyens A bénéficier do la loi 
des chemins, leur disant: “Cette loi 
vous donne certainement des avanta­
ges, prcncz-lcH donc !”

Les déclarations do M. Tellier sont 
venues après ln conférence donnée par 
MM. Dupuis ct Thivierge, et elles ent 
été écoutées avec Intérêt par les con­
tribuables. L'assemblée était présidée 
par M. J. A. Uuilbntilt, maire de la 
ville, et Louis Basinet, maire de la 
paroisse, et sur l’estrade, avec M.Tcl- 
Her, député du comté, se trouvait M. 
Dubenu, ancien député, qui dit quel­
ques paroles A l’appui des conseils dos 
conférenciers. “SI J'étais maire Ici”, 
dit-il, “Je risquerais mon mandat 
pour faire faire des bons chemins.”

Quant A M. Tellier, 11 dit en som­
me, qu'on peut différer sur des petits 
détails, mais, dit-11, “les deux côtés 
de la Chambre ont été unanimes A 
voter cette loi des bons chemins.’’

Il remercia ensuite les conférenciers, 
et leur dit: “Vous prêchez assuré­
ment pour une bonne cause en par­
lant de l’amélioratlnn des chemins, et 
j’encourage les contribuables A ne pas 
refuser ces offres avantageuses.”

A Joliette, cette conférence %n 
avoir pour résultat certain de sus.:!- 
ter l'ambition et la ville comme la 
paroisse, va pratiquer un emprunt.

A St-Thomas, hier soir, les confé­
renciers nnt tenu une belle assemblés; 
non moins de 200 personnes assis­
taient et le Dr Masse, maire, qui 
présidait rassemblée, n’a pas craint 
d'annoncer que sa paroisse vn tss-i- 
rément. s’empresser do bénéficier «le la 
loi des chemina du gouvernement 
Gouin.

Le Comté de Joliette vu faire un 
gros emprunt, car déJA Bt-Côme a 
demandé $10,000 et St-Thonias, avec 
Joliette, va sous peu formuler une 
demande.

aujourd’hui. M. le Dr. Gustavo Le- campagne hier matin dans lo 
mieux a été choisi A l'unanimité com­
me candidat libéral dans le comté de 
Gaspé. Des délégués de toutes les 
paroisses assistaient A la convention.

Des votes de remerciements ont été 
votés A M. Perron, l’ancien député.

Les élections auront Heu le 37.
St-Hyaointhe.

(Dépêche spéciale au "Canada")
8t-Hynclnthe. 22 — La convention 

libérale du comté de 8t-Hyacinthe a 
eu Heu, Ici, aujourd'hui. Plus de cinq

ST-ROCH.

(Correspondant spécial au “Canada") 
Ht-Roch sur le Richelieu, 22. — 

Mardi ont eu Heu les funérailles de 
M. Jean-Baptiste Duhamel, Agé de 87 
ans et 3 mois, au milieu d'un graml 
concours «le parents ct d'amis. Les 
porteurs étalent ses quatre neveux, 
MM. Th. Girard, Joa. Girard, L». Gi­
rard et Ls. Larivlère. Le deuil était 
conduit par ses deux fils, Raphaël ct 
Adélard Duhamel. Parmi les parents 
on voyait : M. Ls. Duhamel, sun frè­
re, F. DeBlols, son gendre, Alfred, Al­
bert, Adrien DeBlois, Charles Jo­
seph, Phllétnon Duhamel et A. Du- 
fault, ses petits-fils, M.M. Jos. Giard 
A. Giard, O. Giard, Th. Giard, Jos. 
Lapointe, G. Gucrtin, A. Guertin, ses 
neveux; MM. O. Duhamel, Ls. Lari­
vlère, X. Potvln ct Jos. Charpentier, 
ses cousins; Mmes. F. A. DeBlols, E. 
E. Brouilletta, R. J. Duhamel, A, E. 
Duhamel, A. E. DeBlols, A. Z. Du- 
fault et E. E. Mlron; Mlles Albina, 
Laure, Eugénie DeBlols, Annie, Do- 
nalda et Alma Duhamel. Dnns le cor­
tège on remarquait : MM. Ed. Co­
lette, Alf. Renaud, H. Marcotte, P. 
Martin, A. Beauregard, Ls. Mathieu, 
Frs. Hcrthiaume, P. Leblanc, Ph. 
Cbapdelalne, S. David, P. péloquln, 
Jos. Richard, Frs. Orcnlèr, N. Allai­
re, F. Lapointe ct autres. La levée 
du corps fut faite par le révércml A. 
rit-Louls, de Ht-Ours, ct le service 
fut chanté par lo révérend L. E. Cor­
mier, curé de l’endroit.

FORT IIIIILU1
UN INCENDIE DETRUIT PLU* 

SIEURS MAGASINS—LES PER­
TES S’ELEVENT A $132,000.

Fort-William, Ont., 23. — Le foi 
s'est déclaré aujourd’hui dans le ma 
gasin de quincaillerie» Colville, sur li 
rue Simpson A quire heures et demii 
et «leux outres établissements ont étl 
ravagés par les flammes. L êdlflci 
Nnult a aussi été détruit.

Ixîh portes totales s’élèvent A 1132, 
000. dont un quart pour les édlflcei 
et le reste pour les marchandises. 1jC| 
deux-tiers des pertes «tint couvertei 
par les assurances.

La ville sera probablement pour 
suivie, car elle Atait A faire creuseï 
«le nouveaux fgoOts et n'a pu fournil 
l'eau nécessaire.

ST-VINCENT DE PAUL.

Gorreupondance rpéelalc an Canada )
St-Vincent de Paul, 22. — La dê- 

bftclo a ou lieu hier après-midi. La 
traverse est maintenant libre de gla­
ce ct l’on peut facilement traverser 
en chaloupe.

Les tramways électriques qui »• 
rendent en face de St-Vincent de Paul 
toutes les vingt minutes donnent tous 
les avantages aux gens d’arriver et 
de retourner A Montrés].

—La température est toujours frol 
de et les beaux temps «lu printemps 
pont longs A venir.

—H s’est fait très peu de sucre cet­
te année.

tre de la Colonltatlon, cadre mal a- ............................ 2,590
voc ce qu'il disait, 11 y n cinq ans A Nicolet .................................... 2,846
peine, de cette oeuvre nationale. Elle 
semble plutôt une taquinerie A l'a­
dresse du gouvernement

Pontiac
Portoeuf ...............
Richmond - Wolfe

3,370
3,370
>,354

L’hon. M. Prévost a été ministre do Nimouski ........... . ................. '^•^33Témlscouata ........................... 2.220la Colonisation. _ .
Alors, tout allait bien. Tout était 

pour le mieux dans le meilleur des Wright 
mondes f

Et cependant, le département de la 
colonisation, depuis son départ, a 
contribué nvec une énergie nouvelle 
nu développement du pays en aug­
mentant les octrois chaque année.

Je sais, «lit l’hon. M. Devlln, que 
la colonisation n’est pas aussi popu­
laire qu’elle devrait l’être, mal? A 
qui In faute ? Toute la responsabilité 
retombe sur la presse hostile au gou­
vernement et A l'Opposition qui por­
tent inronslrtéremment des accusa­
tions exagérées contre la colonisa­
tion.

Le régime libéral n fait plus pourj 
la colonisation «pic le régime conser

2,220
5,502

Total ................................. 119,646
lie même phénomène, dans des pro­

portions sensiblement semblables s’é­
tait. produit durant la dérade précé­
dente.

Prenons 12 comtés do cette provin­
ce, oA il ne se fait pas de colonhui- 
ion, ct comparons les chiffres du re­
censement de 1871 avec celui de 1901. 
On arrive au résultat suivant :
St-Jean et Iberville................ 8,000
Lapralrie de Nspiervlllo ... ,
Ragot ...................................
Huntingdon ......................  ,
Richelieu ..............................
RouvUle .............................

vateur. Je sais que les comparaisons Deux-Montagnes
sont toujours odieuses, mais en iacc 8°lllnn‘TeB ........Verrhères ......... .

Pilules de Dodu guêrlusMit tou- 
t<!» .«>* maladies de riygnont. susal rhumntlwtne. maladie da Itright. dla» bât* •« met «le doa I,e cllehâ o4- 
haut aat un modèle de la boita.

Vaudreull .....
L’Assomption

6,026
3,200
2,322
1,972
1,644
1,777

,880
600
558
480

Soit une perte totale de .... 26,832
habitants.

Voici maintenant, et pour la mémo
période, 12 antre» comté» de eolonl-
sution qui donnent des résultat* sui-
vants :
Chicoutimi et Sngiienay . ... 25,000
Ottawa .............................. ... 37,839
Compton ............................ .... 12,995
Besucs .............................. ... 15,477
Richmond «t Wolfe ........... .... 14,100
Champlain ......................... .... 13,516
Rlmouskl ........................... ... 12,739
Ga*pé ................................. ... 11,964
Pontiac .............................. 9,175
Bonaventure ...................... 8,572
Témi*couata ................... 6,694
Terrebonne ......................... 6,517

Soit tin gain total «le .... ... 174,679

N’cet-fe 
vre de ln 

[vante T

pas IA 1s
habitants, 

preuve que I’omi-
colonisation est encore \i-

L'hon. M. J. Dêcarie, MM. O. A. 
Wilb-on, M.P. et N. Séguin, M. P.P., 
y assistaient.

La salle était remplie jusqu’au 
faite d’une foule enthousiaste et qui 
a chaleureusement applaudi les ora­
teurs.

M. Lévesque n été l’objet d’une 
! brillante ovation lorsqu’il est entré 
! dans la salle après le ehoix de la 
| convention.
j I,'assemblée était présidée par MM. 
| K. La hello et Dugal. Après que M. 
Labelln sut proclamé M. Lévesque 
l’élu de la convention, M. C. A. 
Wilson, député de Laval au fédéral, 
prit la parole. Il fit l’élogrt de M. 
Lévesque ct dit qu'il avait tenu «a 
promesse de faire abolir les ponts et 
les barrières de péage. Le comté lui 
donne sa récompense en le choisis­
sant comme candidat et il co\ir«tnne- 
ra son œuvre en l’élisant comme dé­
puté avec une grosse majorité.

M. Lévesque se lève ensuite aux 
acclamations de la foule. Il com­
mence son discours en disant que si 
la convention ne l'avait pas choisi 
il aurait été déçu. Il s’est dévoué 
depuis quatre ans pour son comté et 
il ne craint pas de se présenter de­
vant ses électeurs.

Il assume aujourd’hui une respon­
sabilité plus grande qu’A la dernière 
élection. On n augmenté le nombre 
de ses électeurs en lui donnant un 
certain nombre des anciens électeurs 
de l’hon. M. Dêcarie.

Il rappelle la superbe victoire qu’il 
a remportée eu 1908 alors qu'il a fait 
mordre la poussière au chef de l'op­
position d’alors. Il est encore tout 
aussi dévoué pour le bien du peuple, 
des cultivateurs et des ouvriers.

Parlant ensuite des promesses faites 
aux électeurs aux dernières élections. 
11 dit qu’elles étaient hasardeuses et 
que bien peu fcftn8 «’Imaginaient
que le député réussirait A faire abo­
lir les droits de péage eur les ponts 
et les barrières. Les faits parlent 
psr eux-mêmes et il n'est pas besoin 
de discours pour démontrer ls chose. 
Les élMtsurs de l'Ils Jésus oui sont

L’hon. M. Allard, qui a assisté A la 
convention a expesé l'état financier 
de la province ct a démontré avec 
quelle sagesse la province avait été 
administrée dopuie quelques années; il 
a longuement pnrB do la colonisation

M. L. J. Onuttier a fnit un appel 
chaleureux en faveur de M. Bouchard 
et a demandé aux électeurs do l’éliro 
en reconnaissance les services rendus 
par le gouvernement Gouin et pour 
venger la défaite du 21 septembre. Il 
a également rappelé le souvenir d’Ho 
noré Mercier, l’ancien député du rom- 
té.

L'assemblée s été très enthousiaste 
et la victoire de M Bouchard est as­
surée. On no connaît pas encore d’ad 
versaire A M. Bouchard.

comme remède interne en certain» 
cas. N’en prenez pas d’autre. Sa 
grande demande démontre que c'est 
la seule huile populaire. 4-1-g.

Doux-Montapnes.
Ste-Bcbolastlque, 22. — (Spécial au 

“Canada”) —M. le Dr P. E. Fagé, de 
St-Hermnn. n été moisi A l’unanimité 
comme candidat libéral dan» le comté 
de Dcux-Montagnep.

Wolfe.
Weed on. 22. — La convention con­

servatrice du comté de Wolfe n eu 
lieu samedi A Bishop Crossing.

Le Dr Thibault, de Wotton, a été 
choisi comme candidat.
Maskinonpé.

Loulseville, 22. — M B. Tourvll- 
le, président de la Tourvllle Lumber 
Co., a accepté la candidature libérale 
dans le comté Mnskinongé.

Frontenac.
Lac Mégantic, 22. — 

ge, de Chesham, sera le premier eau 
didst conservateur du nouveau corn 
té de Frontenac.

Lévis.
Lévls, 22. — Le maire Bernier a été 

choisi comme candidat conservateur 
de Lévie.

NAPIERVILLE.

«Corr«'flpon<lnnt spécial au "Canada") 
Naplerville, 22. — Le 16 courant 

avait lieu le marlngo à 8t-Cypricn de 
Mlle Rosa Derome, fille tie M. Jo­
seph Dcrome et de Emma Fortin nvec 
M. Joseph Piédnlue, fils de M. Jo­
seph Piédalue ct de Léa Boutin, de 
St-Cyprlcn.

La bénédiction nuptiale fut donnée 
par M. l’abbé Avila Derome, onrlc 
de la mariée, ainsi qu’une grnnd’mes- 
»e fut chantée A l’intention des ma- 

! riés par ce dernier.
| Quatre témoins étaient auprès des 
époux, le garçon d’honneur, M. J. 
Derome, Trèro de la mariée et la filin 
d’honneur, Mlle Maria Tétrault, ainsi 
que MM. Derome et Piédnlue de St- 
Cyprlen.

— La semaine dernier, le conseil du 
village «le Naplerville, bous la prési­
dence de son Honneur le maire J'ierre. 
Bourgeois, n accordé des licences A 
nos deux anciens hôteliers, MM. P. R. 
Mrrizzl et Antonio Vinette ct ce, A 
l'unanimité du conseil. Nos félicita­
tions A MM. Merlzzi et Vlne.tte pour 
la bonne lenne de leurs bétels.

— T,es mndidatitres dnns le romté 
«le Naplerville s’affirment,des pétition» 
sont signées nu village de Nnpier- 
vllle ct la paroisse «le Rt-Cypricn, 
priant M. le notaire Amédée Bou­
chard, «le se porter candidat pour le 

I comté de Naplerville. On parle aussi 
de celle» de MM. Cyprien Doris, Wnl- 

M. E. Bobcr-'trr pPrripr, commerçant «le foin et «le 
prnlns de Naplerville; ainsi que du 
notaire Alexandre Darcttc, de Nn- 
picrville.

. . ------- •*»♦«*>» —............. ■

II n’y n aucun remède sur le mar­
ché qui puisse se comparer au slr<^*' 
Anti-consompttf de Bickle, pour 6H-

ST-LIBOIRE.

Corrcapomlanco ppéclale au "Canada”)
St-Llboiro, 22. — Hier matin a- 

vaient Heu les funérailles do Madams 
Olymbc Lamoureux, épouse «le M. 
Gilbert Mngnand, décédée A l'Age do 
59 ans ct entourée «le tous les mem­
bres de sa famille. Scs trois filles re­
ligieuses chez le» Hteiirs Grises de 
Saint-Hyacinthe, étaient A son che­
vet ainsi «|ue sa fille Léonin et «on 
fils Gilbert, actuellement au collège 
commercial «le 8t-Hyaclnthe..

Lo cortège funèbre était des plu» 
nombreux et imposants. En tête 
marchaient le» Dames «le Sto-Annc, 
au nombre de quelques centaine» et 
précédées «le leur bannière.

Le deuil était conduit par M. Jo- 
Keph Goulet, beau-frère do la défunte. 
Ensuite venaient M. Gilbert May- 
nard et ses derax fils, Gilbert ct Al­
bert Maynard, médecin A Blddeford. 
Maine. Ce dernier était accompagné 
«le son fils, Jean-Lévi M. Joseph 
Maynard, de Montréal ; Moïse Moy- 
nard, d’Actnn Vale ; J. A. Lussier, 
M.D., do Montréal ; Gustave May- 
nard, de St-Hyacinthe ; Louis Che­
vrette, «le Montréal ; Job. Gosselin, 
«le Stc-Hosallo ; Jules Wingcnder, de 
St-Hynelnthe ; J. Aimé Lussier, no­
taire A St-Jean ; J. A. Brunelle, no­
taire A St-Libolre et non frère Victor 
Brunelle.

La messe fut chantée par le Rév. 
Napoléon Dcsmarals, chapelain, chez 
les frères Rto-Croix, A Sorel. et les 
abbés Adélard Fontaine, vicaire A 8t- 
Ilyacintho ct J.-Bte Larochelle, cha­
pelain A l’Hôtel-Dleu de Ht-Hyacinthe 
ont dit leur messe aux autels laté­
raux. Le chœur do chant de 8t-Ll- 
boire a chanté la messe harmonisée 
do Perrault. Les porteur» étalent : 
MM. Alex. Pilon, Domina Barhand, 
Joseph Lomonne et André Parent.

GENTILLY

Cori'ï'ûpi'ndunee cpêt inle nu "Canada”)
Oentilly, 18. — Nous avons le plai­

sir d'apprendre le mariage «le M. Jo- 
Hoph Girard d«> St-Libolre nvec Mlle 
Hortense Baril, fillo «le M. K. Baril, 
«le (lentilly. L’heureux couple est 
parti pour voyage. No» meilleurs sou- 
bal tu les accompagnent. Parmi le» 
cadeaux qu’il» ont reçus nous avons 
remarqué les nom» de M. et. Mme Ba­
ril, M. et Mme Arthur Baril, M. et 
Mme Adélard Beftudet, M. ct Mm* 
Vvc Joseph Baril, M. Joseph Pois­
son.

—On vient «le nous apprendre le 
mariage d® M- J.A.Dadcnii avec Mlle 
Maria Tellier, tou» deux de la même 
place. Le mariage a eu Heu A l'église 
de Gentllly avec grande pompe.L’heu­
reux couple n»t parti pour un voyage 
A Manchester.

—Dimanche il y n eu une magnifi­
que partie de sucre donnée par Mlle 
Leblanc, du village Oournoyer, A la 
cabane. Nous remarquions Mme Le­
blanc, Mlles Annette, Hedwedge, Ma­
rie et L.-Mnrle Ange I^iblanc, Mlle 
Rose Délima Oorneau, Mlle Jeannette 
Geneat, Mlle Eva Oonest, Mlle Marie- 
Ange Tourigny, Mlle Mario Poisson, 
Mlle Concorde Poisson ; parmi le» 
messieurs : MM. Eugène Rheault, opr 
Albert Poisson, E.K.M., «le Montréal; 
Emile Poliquln, Mec. A. Emile Côté, 
Moïse Caron, «le Nicolet. . I^blanc.

La journée s’est terminée par une 
magnifique veillée A leur demeure au­
quel il y a •'« musique par le» demoi­
selles et chant par le» messieurs. C® 
n’est qu’A une heure très avancée 
qu’ils se séparèrent en chantant “ô 
Canada”.

II non» fait plaisir d’apprendre que 
Mme Michel Côté vient de donner 
Jour A un gros garçon qui a reçu au 
baptême, les noms «le George Henry, 
Parrain et marraine : M. ArthurEmi- 
le Côté et Mlle Rose Délima Corneau, 
tante et frère de l’enfant.

UPTON.

Upton, 17 — M. l’abbé Arthur Vézl- 
ns, assistant économe, au Séminaire 
de St-Hyaclntho, A l’invitation • de 
M. l’abbé Edmond Lessard, curé, s 
donné une très Jolie conférence, di­
manche, le 14 avril.

Après avoir défini ce qu’était le 
Congrès de la langue français®, qui 
sera tenu A Québec en Juin prochain, 
le savant et très éloquent orateur, 
expliqua d’une manière très claire et 
très enthousiaste, lo but do ce Con­
grès. M. l’abbé invite tou» les pa­
roissiens A aller fêter A Québec, le» 
beautés de notre langue; cette lan — 
gu®, grande, noble, belle, pure, ori 
glnale et douce. Il veut que nous 
prêtions tou», notre part do concours 
pour rehausser l’éclat de cette fête, 
car. dit-il, c’est A notre langue que 
nous devons notre fol, nos bons foy 
er» canadlens-français. notre ensei­
gnement. 11 veut que nous soyons or­
gueilleux de notre langue, car, dit- 
il: “Qunnd un peuple renonce A 
langue, il renonce par IA, A sa 
A sa religion, A sn Patrie. H 
avoir 1® culte de sa langue, le 
pect, et savoir en sauvegarder 
droits.

En terminant, M. l’abbé Vêzlna in­
vite toutes les personnes présente* A 
s’inscrire comme donateur.

—Le 14 avril, Madame Exêrlne Mon- 
fils, épouse de Jos. Chlcolne, cultiva­
teur A Upton, a donné le jour A un 
fils, nommé Gérard.

sa
foi,
faut
res

les

miner du système les germes Irritants 
que les rhumes causent dans les tu- 

Sbefford. |he« respiratoire». C’est un suicide de
; négliger un rhume. Essayez l’cxné- 

Granby, 22. — On fait des instances!rjpncc ^ bon marché, de le faire lis- 
auprès rie M. Edgar Duhamel, iTiar*[ paraître en prenant le sirop de Hir- 
rhand «le Granby, pour îr faire porter idc, qui est un «impie remède facile A 
rsndldnt. libéral dnns Shefford. M. pendre, ci, une fols employé, sera 
Duhamel est très populaire et ferait| toujours apprécié comme un remède 
un excellent candidat* iaouverain. 4-1-g.

C

$200 COMPTANT Il NOMBEIÜ6E3 rRIMEt DE V HUB

DONNEES GRATIS
Ï.PAPE

CPAHE

NHKOOA

IICYIIBH

ITPML

EHPA
Pouvcz*vous \ ln nulle dca lettres ci-iIoh.-îuu former 1« » nom» de» 

fruits l»i«n connus, Hi voua lo faite». vous pouvez partager dan» la 
distribution do» prix cl-dcsHou». «’• n’est tâche facile. La patience et 
la perseverance vous on foront rrobablemcnt trouver 4 ou 5. Noua 
«lonccron» ceux «jul en trodvera i.iu» *,iand nombre, U somme de 
cent dollar» ; li la seconde, la uomme de cinquante dollars ; à. la troisiè­
me la somme do trente dollar». & U quatrième, la somme de vingt dol­
lars. fit deux personne» envoient des réponse» egalement exactes, le» 
premiers deux prix devront titra divisé» entre elle» (chacune, recevant 
$7f«.00) . fit trois envoient îles réponse» aussi exactes, les premiers trois 
prix devront être divisé» (chacune recevant érttl.OO) . fil «juntre en­
volent de» réponse* aussi exacte», toute ln somme de $2<)0.00 sera éga­
lement divisée (charunu recevant X.'m.CMt) <>t ainsi de suite, en propor­
tion semblables, pourvu qu'elles remplissent une simple condition que 
nous enverroni*. aussitôt («près renonse» reçues. Nous demandons au- 
run sou. quand vous répondrez, fil vous trouve» un nom, écrlvoz-nous 
aujourd'hui, incluant, tlmbro pour réponse. Ne retardez pas. Pour vous 
nld*T mrus avons mis une marqua sous première lettre de chaque nom. 
S'adresser A Canadian Medoclne Co., Pépt. 40. Montréal. Què.
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La campagne électorale Occasions pour
s’ouvre dans plusieurs comtés les colons

LE NOTAIRE GADOUBY QUI A FAILLI FAIRE MORDRE LA FO USSIERE A M. TELLIER DANS 
JOLIETTE AUX DERNIERES ELECTIONS, EST DE NOUVEAU CANDIDAT - L’HON. M. DEV­
LIN ACCEPTE LA CANDIDATURE DANS NICOLET - H. MOUSSEAU L’EMPORTE SUR SON 
ADVERSAIRE DANS UNE ASSEMBLEE CONTRADICTOIRE.

LE GOUVERNEMENT DE QUEBEC VIENT DE FAIRE PUBLIER 
UNE LISTE DES TERRES A VENDRE OU A LOUER DANS LA 
PROVINCE.

Le premier coup de 
canon de la campagne

IL A ETE TIRE HIER SOIR A QUEBEC SOUS LA FORME D’UNE 
MAGNIFIQUE ASSEMBLEE A L’AUDITORIUM - RECEP­
TIONS ENTHOUSIASTES FAITES A SIR LOMER GOUIN ET A 
SES COLLEGUES.

A mesure que les jours se pussent 
l’activité politique se fuit de plus en 
plus prande. Un prand nombre de 
candidats ont été choisis, hier. M. lectornle 
Tellier aura pour adversaire dans Jovla lutte 
lietto, M. le notaire Gadourjr qui a'Roberpe, de M. Hunt et de Thon. Dr 
été ci près de le battre aux dernières Béland. Le Dr Béland fit ‘une revue 
élections. Il y a beaucoup de mêcon-lcompléte de l'administration provin- 
renternent chez les conservateurs de claie.
Jollette et on nous assure que le chef. L'assemblée fut très enthousiaste, 
de l’opposition sera battu dans son!et la campagne s’ouvre sous les plus 
comté. heureux auspices.

L’bon. M. Devlin a accepté la can-j j q convention et l’assemblée furent 
didatnre dans Témiscamingue. L non fsldf0fi ^ M_ p H< ReDaud, tTA- 
M. Allard sera de nouveau c°ndldat ^ avec j.- Huard comme secré-
dans Drummond et l’on dit que 1 bon.
M. Caron aura pour advernaire dans 
l’Islet. M Armand Lavergne. iNicolet.

Plusieurs conventions auront lieu (Dép#cbe -p<clajft ••Canada ") 
aujourd’hui et les jours prochains et,

La société de colonisation et de ra-j devront bénéficier les fils de cultiva- J
cours qui emporta rassemblée. Tl re- ne faut pas oublier que la forêt n’ap- patriement vient de publier une bro- j te»rs. les Canadiens des Etats-Unis, (Dépêche spéciale au ‘’Canada’ ) 
mereia le gouvernement Gouin de la jpartient pas seulement nu colon,mais : CbUre instructive sur le relevé des je Mfff-a,Québec, 22. — Jamais dans l’hls- 
crtation de^ cotte nonreUo dtvlsloo ft- iMUUlle appartient & tout 1« moule. ! ........ I C«e (ermee. partlell.ro.ot en cul - ,

r et lit une Tabile entrée itooe ' La province de Qufbec retire „„ re: ■ lermee à vendre ou a louer ,1 .ne le. t„r„, çon.-lrmlron. au, petite, t.our •, «olro dca 
Il fut suivi de l’bon M venu annuel qui dépasse un million r^Ki°Qe J® colonisation de la provin- se», seront un placement avantageux province, 

; a' i‘i,.t« Dr elnn rent mille, niaatros. 00 dc Québec. En seconde page nous pour ceux qui en feront Uacqulsltlon. «’est ouvcinq cent mille piastres. . . . . .. . .
Le Département des Terres étudie le trouvons des instructions très utiles, 

moyens de protéger la forêt contre les ^ d®a immigrants de la lan-
incendies. Je ne vois pas pourquoi,^" française.
il n'étudierait pas les moyens dc la Po,,rra B® procurer In brochure
protéger contre les mauvais colons, 
r’est-A-dire les pilleurs de bois. Il 
s’en est trouvé A toutes les époques.
Personne ne peut le nier.

"En général les bons colons ne se. 
plaignent pas.

L’bonorablo ministre de la Coloni­
sation parle alors du Témiscamingue 
dont “le sol est d’une richesse sans 
égale, dans toute la vallée de l'Outa-

La portion boisée a aussi son impor-

partis politiques dans cette 
une campagne électorale ne 

ouverte avec un enthousiasme 
plus délirant, qu’à Québec cè soir, lia

1 1,0n v*!1 ^ Part‘ <le lA ! vaste salle des quartiers-généraux du 
valeur de son bols. Pour une somme pnrti llbérftl A était lit-

Honnour le Maire Drouin et on re­
marquait sur l’estrade toutes les no­
tabilités libérales de la politique fé­
dérale et provinciale dans le dis­
trict.

Sir Lomer Gouin a fait un magis­
tral discours. Il a exposé les oeuvres 
bienfaisantes de son gouvernement et

presque nominale, on deviendra donc têralement m0«lU,? , ,, idonné lc Programme de l’avenir. Il
propriétaire d’un domaine pouvant ?.. aih . JE f, la Pllllc;fut suivi de Thon. M. Taschereau qui

torrentielle au dehors et elle fut la; fit un substantiel discours ............déjà donner des retenus et assurer émaillé
en s'adressant à la société dc colo -

Nous détachons ce qui suit dc la l’existance de la famille. « f IJ1^8* d ftmu8antea Rall,ie8- d® 1,hon- M*
brochure: | “Quelquea Informations essentielles .ÎL*! d P, '1lber,ll• L assin-, Kalne puis enfin de l’bon. M. Turgeon#lp ^ . ! - ... ... ÎAnce A fit fi nmnicmn fia aaa nn/*lama- ! i * ai-_____ _____ _____ __ «•
mandes qui 
de Colonisation
un relevé des fermes à vendre ou Al ce relevé qui ne devra pas -•'•nquer w .
louer dans les réglons de colonisa- 'd’avoir son utilité, c’est du iiolnj ,,ajn?'n_.roment égard. VoilA le premier coup de canon offi- 
tion de In province de Québec, dont l’objet que la société A en vu»'..'*

RUjOUTu OUI et IPs jour» procaain^ e».,. *>7 _ ri v „ nuolnne^ ce- i V. «J.»W^dl^tiVrefen me“''Uf ‘H-aine., l'beê. M- Devllb n eccapté'la I“Tmt eoloniB.tion » mie .11- , . „ , ,

t »a Hhé-ftiiT qnnt très confisnts nomination dans le comté de Témia • rement sou chemin dans cette région, allusion au coup de ven d 
Les libéraux sont tr,ls conVantR camlnEUei pnrcc que c’est IA que ce | n citP A par.pui le rapport de M U- septembre, M. Rhéatime lui répliqua 

dans 1 issue delà lutte et. travaillent ^ ^ pJue partlc du trava.l abbe ivanhoc Caron, mîssionnkire co-! ^’fP^ês Ja trahison récente de ses
de son département et c’eat là que lonisateur dans le Témiscamingue et à ottaw«. Degulre devrait
son activité pourra ae déployer, l’Abitibi Plutôt earder le silence sur cet évé-
le champ est vaste. Toutes les bran i ‘I)u mois de mar3 19Ift RU moid de nement politique qui est considéré

aussi très actifs et la lutte sera 
dente des deux cOté?.

Joliette.
Joliettc, 23.—(Dépêche spéciale au

ches de son département, y sont in - I juillet mif 137'familles donnant une r*r 1®» vrais Canadiens comme une 
i téressées. Les mines y sont déjà en Augmentation de population d’envi- calRmité notlonale. 
exploitation, les lacs poissonneux a- -

de Joliette a eu lieu aujourd’hui, auUC tl une: W WC CX ^ U AAWU v* • , _ . •
milieu d’un enthousiasme extraordl- 10 15a . . ,
nalre et qui fait bien présager de Maintenant, oa lui offre la raTri1 ' 
l’issue de la lutte. Malgré le mauvais ; dature du comté de Nicolet. u 1 in- 
état des chemins, la grande salle du «stance avec laquelle on le demande, 
marché était remplie jusqu’au faite Ü croit une pas devoir r®fu.=er 1 hon- 
d’électeurs accourus de tout* les par- aeur que ses f. .f’ V
tics du comté. Le nom des chefs c’est Pourquoi il s est renau a in pré-

ron 550 Ames, réparties en grande M. Rhéaume termina par une péro-

Soulangcs.
Voici le programme des ncsenibléea 

qui seront tenues dans le comté de 
Boulanges, par le candidat libéral et. 
auxquelles les adversaires sont invi­
tée à assister.
Vaudreuil.

Vaudreull, 21— (Spécial au “Ca­

de 1 hou. Adélard Turgeon dont le ciel dc la campagne du cftté libéral, 
retour dans l’arène politique a été Tl a été dirigé avec maîtrise et fait 
salué par des scènes de frénésie. un succès éclatant qui augure fort

L’assemblée a été présidée par Son1 Mon pour le triomphe du 15 mal.

Les inondations à Sorel
partie dans 5 cantons, s’y sont ins- raison qui lui 
tallé*. rnents de toute la salle.

^ ____________________________ du c’est pourquoi
parti libéral a été applaudi à outran-; s®°T« convention.

vaMt îe«PaarppTaudlssî: "ada”) .-M. H. Pilon. brigÛ^ru de 1 ON REDOUTE UNE FORTE INONDATION A STE-ANNE DE SOREL 
nouveau les suffrages dans le comté DANS LES ILES, A BERTHIER ET POUR TOUTES LES PA­

ROISSES QUI LONGENT LE FLEUVE. DEPUIS MONTREAL 
JUSQU’AU CAP ROUGE, ET CELA PAR LA NEGLIGENCE DU 
GOUVERNEMENT FEDERAL.

de Vaudreuil, comme candidat du 
' gouvernement.

Il tiendra les assemblées suivantes, 
auxquelles son adversaire, M. C. A.

hrs I

hrs

Voilà encore une preuve bien évi- Le gouvernement de M. Borden é-
dente que la colonisation est vi- tait représenté par M. A. C. St-À-
vante. raour, surveillant du Canal floulan-

La fin du discours de l’bon. M. ges, qui avait jugé à propos de don- Hnnvood a été invité.
Devlin est saluée par une acclama- ner congé A ses subalternes avec as- j Lundi, 23 avril, St-Laznre,
tlon prolongée. suranee que leur salaire serait payéjp.m.

Ont aussi adressé la parold, MM. et cela à une époque ofl il est néces- I Samedi, 27 avril, Hudson,
Ch. Milot, Frs. Manseau, Arthur saire, d'après le nouveau surveillant, J p.m.
Trahan, avocat, John O’Bhaugnnes- de faire faire des travaux mémo pen- Lundi, 23 avril, Rigaud, 2h. p.m. 

dans la salle et ailleurs que M. J.M.I*!11®- proposa, second par - . s5. Alb DUmontt >; pt et autres. dant la nuit, à cause de l’approche j Jeudi, 2 mai, Dorion, 7h. p.m. V_
Tellier sera battu par une forte ma- ! Dumont, 'le , J J M. Devlin sera donc candidat dans d« l’ouverture de la navigation. Lundi, 6 mai, Stc-Mnrlhe. 2 hrs ' t *1 V"” ,iC ;d®ral qui n’a pas pris les mesures

t,. .. *..... - -iaiHHSASS ssrssaari aas jaat sana-ar ....ŒrysSsswSrHvââs. Lr.... . :-ï“ " “ — »■ ESSH£v S? s-rrr-ïÆ
U° d® r®n9erpatcura‘lelcift quft M. Devlin adressât quelques Lavai’ * ‘ ^ --------  k --------- m” - .------- --------------------------
candidat libéral aéra élu par une bon- * ^

re et l’on ne se gênait pas de dire Charles Milot, maire de 9te-Moni- an ••Camidft") Iflorel et dans les Mes, pourraient se

s; riü-afîrfiS *
de touter les paroisses qui longent 1,

Vendredi,
p.m.

t Vendredi,
m.

Samedi. 
p.m.

jpuis quelques années.Jeudi soir A sept heures. A Coteau im'
, . . . „ mots. Sault au Réeollet, 23. (Spécial au Station sera tenue la deuxième as

ne majorité contre le chef dr loppo- M Devlin remercia ses bons n.nis, “Canada") .—M. Jos. Renaud, corn- semblée contradictoire.
rn,îmèrenaux deraièrei é^ectio^en ccux "l111 Pe sont to,1jour8 noatrt‘’ *n««-ÇaaT d® St-Léonard dt Port Mau-. Deuj-Montagnes. 
pousmère aux dernières élections en. véritableB an-dSf tous ceux pré- rice a été choisi hier comme candidat! attt a,hn. *unn. M tft r)r p
3\°-S' . , t sente en particulier. Il les remercia , conservateur dans Laval. | Ste-ScholMtique, 23 - M. le Dr P.

Un mécontentement général rirait ^ phoaDe^r qu.lls iul faisaient et de E- Fa3er» candidat libéral, a con-
existrr dans le romt* contre le chef la Cùn(innr9 qu‘iis lui manifestent. Stanstead.
rr<^Me«3ld’avantr‘left2lfase8pttmbre! ^“H^Vnnu^riaîlux0a^L^p” ' Ma?°K‘ 23.-(Spécial au “Canada” rartrrr^St-BTnM^^ur'îë'‘V'maL !^ offre de céder la réplique Portjg lor6dU® l.a ^ac« du fleuve se

nrtn‘*1DA’11 travaux ac empus par , . ........................... . _ BR(ïmhlêes auront lieu A «on adversaire à I Ile Perrot, Pe- mettra en mouvement, ce quf peut se nous épargnera ces malheurs, malien
attendant, les résidents dans cea en­
droits sont dans la plus grande in­
quiétude sur ce qui peut, leur arriver 
[••es jours-ci.

10 mai. Bte-Justine, 2h. Déjà à Sorel, l’eau recouvre tous . ^
les quais, même celui du gouverne- ; Chambre de Commerce dc Sorel,

10 mal, Peverill, 7h. p. ment, A l’entrée de la rivière Riche- dur1nnt Thiver, a signalé au ministre 
Heu, qui s une hauteur de trois pieds de *a mnrine, les dangers de l’inonda-

11 mal, Re Perrot, Th. da Plu* ^n® ®®u* de.la Cie Richelieu. ition daDS "os parages, si le “Mont
IV t'Hgrr ic canainat noerai a cou- ....... On craint que twites les bâtisses,les "’ouvrait pas le chenal du
voqué deux grande- assembléis, l'une ! Lundi, 13 moi, PU. Fortune, 7b. :b^uf®9‘ etc’ (l,lf trouvent sur ce jCftP Rouge, mais «lie ne reçut pas do
» St*ËUitache, po»r le 2» courant et __________ ............. 1 ‘.t1!?.1 ,m' , V°°2

Espérons encore que la Providencennre. , ^ n « n ▼ fmvanx rc *omnLi-î rar -•»• topt-viai au vuoa'in i aurre a OL-ucnon i^ur ic i niai,
l'ont ! pPrti libéral dans le comté 'le Ni- TLfl convention libérale du comté de Les deux assemblées auront Heu Aqu'il a reniées lui-même, comme

didat. mis sont invitésdu parti dont il fnt l’une des voixlprenons iP8 chiffres si brutaux 
antorlsées lors des dernières électionsLux-m^mes.
fédérales. i prenons le dernier recensement

Le déni de justic<* aux catholiques' Les augmentations du dernier re- j M- 
du Keewatin qu'il a approuvé, la loi, censément ont été comme suit pour conserv

De
De
De
De

1871 A 1881 
1881 à 18‘Jl 
1891 à 1901 
1901 à 1911

Habitants 
165,511 

. 129,507 
160,364

de la marine qu’il a dénoncée et qui ,1a province de Québec, 
ne >era pas rappelée et surtout le peu • 
de confiance que le Maître, M.‘
Bourassa dans son billet d’adieu [ 
publié dans le “Devoir" semble; 
avoir reposé dans la personne de 
M. Tellier paraissent être les prin­
cipaux arguments dont se serviront ra’® nous intéresse 
les Ubéraux contre lui. si l’on excep- quelles proportions elle s’est augmen 
te cependant la démonstration qu'ils j^^® durant la même période^: 
feront des bienfaits de la politique

P H«^ôh0mtt,«drMt»Hi»ID0.r'!i M'' M' °' A' Simar<i da'‘5 t»?1,4»1**- |«2»nr< prononcé,^daroi" PMWmbUe" ; T TH.n,onont.dr^l.p.rol. , _ A. fl|. ,/adv.rj.lr. d. M Pilon d,Wn .c J-# HtCXLL VTICV
«t/nr roS^'.t pam "«rd. le candidat libéral dan» le com- ;ccp„c 1 tlnérnlr. cl-daon. en cnOcr J

New-York, de sorte que M. Bissonnet- 16 da Lapralrle, tiendra sa première ou pas tu tout
te n’a pas d’adversaire. assemblée dans la ville de Laprairie, (Liste complète des OiflCiers-rftp- (

jeudi soir, dans la salle de l’Institut porteurs.
t .a.* .a _ 5jt jJi p# Geoffrlon, greffier dc VA/i-

semhlée Législative de Québec, nous

»

Chambly. Littéraire et y exposera son pro­
gramme. On sait que M. Simard, à

est renfloué
Mai- comme c

■» * ••• ••• . • fLf T w a _ jl _ t, . i p* tj —^ SPmniCC I^CKlNlBlVa ▼ Q Uc iiüuo
>at"la popûlltlon’ru- ^ î WdW  ̂ ^ ^ ^ ^
itêresse. voyons dans ; f ha™hly. ie la sud. Aprii8 aVoIr M i* prP vinCiûle (lu 16 mBl procbain; elle se. A T0RY «^VER.

Hochèlaga.

libérale, en ce qui concerne l'admi - 
nlstratlon des finances de cette pro­
vince, la création des Eeol-s des 
Hautes Etudes Commerciales, la fon­
dation des Ecoles Techniques, y com-

De
De
De
De

1871 A 1881 
1881 A 1891 
1891 A 1901 
1901 A 1911

Ici encore l’augmentation

Habitants 
94,152 
25,239 
50,032 
99,287 
de la

mier à demander et à obtenir la ré- : lit comma 8Ult .
Auction des taux sur le pont Victoria ArKCnteuil< G. F. Calder; Arthabas-

le'à Jollrtte^oJs lançon- ; Précédé n tee^Ce ^ti'^ouv^ au “Canada")-La convention llbé- eeVaune bo“nnëYo7wnëpo"urt0u7
M. Tcmcr ït™ cc^rô-, « .narchc, Icncc, IJ «“J« ™ Zro^ ^ ^ 8“î‘ “‘Atl'

nii-urm-nt .i nr^ r,r<.rnPR<,P faite r.ar D e,5t vraL ascendante *»t eOre. in msucs ne toutes les paroisses ou — —----- J —• --*■--------— --------M JoT cad^rr le cannai lib^al M- p,,v,in d,t aPP®rt nue, dans =°Amt/ r a®si«talent. L'aesemblée a lf 
A-Jt pré-ent'r ïntte 171 P^oisses dite, de colon.sation.il y ^ nombreuse et enthousiaste. C(
T‘lon des octroin l’éducation la a actuellement une population actuel- M- tbarles Houle, proposa secondé

.1* d* 157.M4 habitants, et que Uaug- toute l’assemblée que M. le _ Dr eu

M. Frs. Fauteux a été choisi, hier U » fttê de même le premier à deman- kft( L p Tousignant; Bagot, J. Bar-i Plrtr„. v F T -
comme candidat conservateur dans la der «t A obtenir, avec laide de M. ; talon. neaucc, T. Fortier; Beaubar- ’ r"’ l^',r
division Hochelaga. Lanctôt et des pr-miers citoyens de i nol(1 A a Drodeuf; Rellechasse. F. N 1 "Bûr, Drcy” est arrivé A Pictou à

Laprairie, que le gouvernement conB* jiniipau; Bertbier, J. A. Laferrière ; deux heures cet après-midi, de Tory
qg°t;h „ , LhZ:SLlT L, l’;rn“cCm«’iLCbr«robfvb'‘i B-fT Bo- niv,,r °a “ ecboat- u aaT,ce

^ ’ i-ui-—,,,imi » v oroit PRU du 11 ait subi de sérieuxvoix, J. Garlêpy, Chicoutimi. J. K. donimagC9
Une commission

loi des bons chemins, dont St-Côme, 
une des paroles 
du comté a déjà 
subsides eux chemins 

Noe erais sont

du -I M. Simard, qui est en même temps 
Vice-préeident et l'organisateur du 

Comité de la route Québec-Miami.
Homme actif et entreprenant qu'au- 

pijni» ,liff(riiltê n’n nu dêmuraver. M

Bavard; Oompton, W. H. Léonard ; 
Deux Montagnes, J. H. Langlois; Dor 
cheater, C. E. Vaillanrourt; Drum-j 
mond, C. H. Miller; Frontenac, C. A. 
Léger ; (Jaspé, .1. T. Tuxo; Hunting- 

!don, C. Bruee; Iberville, P. Constant;!

d'enquête compo­

sée du capitaine Demcrs, de Mont­
réal, du capitaine Lisgar, de Half- 
fax, et du capitaine Mackenzie, de 
Pictou, a fait une- enquête, maie elle 
n a pas encore rendu de décision.

M. 1). D. Stevens, d’Ottawa, et M. 
Duqatre sont Ici également. On 
croit qne l’accident est dfl A la r®rte 
d'une des hélices.

jamais dans rixeue de la lutte et . Lst-ce là une preuve de décadence . leurs de la confiance qu'ils lui témol- Brome, 
aont assutés que la victoire du 15 mai mort..' . gnaient et déclara qu’il acceptait la

— — candidature. Il traita ensuite de la’ Knowlton. 23 — M. W. F. Vllas qui j rier L’ïslêt Tl Bernier;’ Lotbinièrê,•
Devlin fait remarquer que cer- ! I)0lit>'iu® du gouvernement Gouin. n été député du comté de Brome à la j j A Auger; Maisonneuve, G. A.

' T^irofle; L’Assomption, V. Geoffrlon,' 
Laval, A. Longpré; T,évis, J. A. Car-

On n’a pas encore
percé le mystère

Ont aussi adressé la parole : MM. Législature pendant plusieurs années, ( jj^lnbe; Maslcluongé, C*.
nouveau choisi comme can- Matanc, C. K. Bernier;snt Ste-Hélène Louis Cfalcoync. président didat Par les libéraux, A la conven - ti(. jj Lambly; Miartssiquoi,

a‘ ItÎv a^EemblÉe A‘ L. Boulay de 9t-.tion de samedi après-midi. j p, 7, Currie; Montcalm, P. J. L. Hls-
Wright.

procbain sera une revanche du 21 sep- ( 
ieœbre dernier. , M

L’aBrfcmblée était préeldée par M. laines paroisse- sont restées etatlon- , Oot ilUSf’> adressé la parole : MM. Légfslatu
Bannet. maire de la paroisse de Jo- nalres Mais ce fait s'explique par lea 'J/ Marcile, M. P.. Dr Angers, de ^ ^té d-
iiette. Il Proposa, secondé par M. le détachements de portion* souvent ~ .......
Dr Turgeon, de Bt-Jean de Matha, le considé.rablcB de territoire* pour
nota*re Gadoury, de Ste-ftllzabeth, grandir ou former de nouvelle* pa- Liboire. Wright (sonnette; Montmagny, J. S. Gen-
'comme candidat libéral. Le nom du roieses. Dans d’autre* cas, l’établis- 8 * 1 dron; Montmorency, H. Dick; Mon-
notaire Gadoury fut reçu par des ac- sement de certaine* industries n at- Missiaquoi. I>a convention llbétalc aura lieu sa- t tréal Dorion, J. A. Brouiseau; Ho-j ——
ciamation* et des applaudissements, tiré momentanément les colons A l’u- ' medi A Hull. chelaga, C. Larivière; Laurier, David
qui durèrent plusieurs minutes. sins. Bedford, 23 — La convention Hbé - Giroux- Ste-\nne Pat McGoidrik • Charlestown, I. P. Ef, 23—LM. Gadoury prit alora la parole et ! „ fourrut ^ a-- bte Anne, Int McGolrtrilt , _------- , ■ ’■ ■

ihon. C. R. Dev- 
loloniention, a 

accepté la candidature libérale dans 
M. J. Robinson présidait 1 assem - 1* nonveau comté de Témiscamingue;

Caron; ' ^ MYSTERE QUI ENVELOPPE LA MORT DE SIX ENFANTS DE 
Mégnn- LA FAMILLE McGEE EST DE PLUS EN PLUS OBSCURE. — 

L’AUTOPSIE DU DERNIER DECEDE NE REVELE PAS LA 
CAUSE DE LA MORT.

i *• ^ a--*» * k.u wvu i 1 ut -
__ raie du comté de Misslsquol vient d’a- Témiscamingue

aeeêpta U tâche qu’on lai imposait. eD?ulte ldcB reafici«ae- \otr lieu. M. J. B. Gosselin, le dépu- Vinpmarie 21 - J h
fl démontra la faihles-e de- critiques ^eD.^ Tlat^,efc.8,aDl,, ,riUr Ia mouvement té aortant, a de nouveau été choisi 1In iLiafBtr ' Z 
de l’opposition et surtout du chef de if lfPn°ÆL0D fdûQ8 l7î P^oisses comme candidat. Un, ministre de la Ce
l'opposition et fit un brillant exposé f _°îî®^.a d6PartorneDt
de la politique de 3ir Lomer Gouin. 
U fut longuement applaudi.

L’bon. M. J. P. B. Casgraln, séna­
teur de la division, prit ensuite la 
parole. Il traita de la manière dont 
1rs conservateurs avaient trahi tou - 
tes leurs promeesea depuis le 21 eep-

avait promis, au nom de se- chefs 
d’Ottawa, le rappel de la loi de la 
marina, des écoles séparées aux ra- 
rboliques d- l’Ouest. On -ait com­
ment ce* promeF'ge ont été tenues. 
Il conclut que les er ns-rvateurs ne 
sont pee plus pincêres dan» leurs rti- 
r.iqu-s contre le gouvernement Gouin 
qu’ils ne 1 éiaient dan.» 1-urs critiquer, 
contre le gouvernement Laurier

a pu avoir des renseignements.
l'op. actuelle.

Augmentation

e mye- dl. C’est le plus jeune fils Johnny 
qui a fuit cet achat. Madame McGee 
fut examinée et a répondu avec sa­
tisfaction aux questions qu’on lui a 
posées. Lorsqu’elle parla de ees en-

breuees gouvernement

état des finences provinciales, etc.
M. Oscar G la du fit ensuite un des 

plus beaux dlecoure de -a carrière.
M. J. X. Dubeau, ancien député de 

Jollette, au fédéral prit ensuite la 
parois -t prononça un excellent die 
cmira.

Les autres orateure furent MM. Hé- 
bsrt, avocat, Di Turgeon *> fille Cop-

COMTES ;
en 5 ans :

Arg^nteull, 4 paroisses. 2985
Arthabaska, 3 paroisses 3883
Bagot. 1 paroisse 825 195
Bellcuh&cae, 4 paroisses 3723 1000
Beauce, 15 paroisecs 21498 4344
Bzjuaventure, 12 parole. 7387 1863
Champlain, 1 paroisse 
Cbicoutimi-Baguenay, H

350 50

paroi s«ea 6232 630
j Dz/rcbester, 7 paroiese.'i 7827 1725
Drummond, 5 paroisses 3240 100
Gaspé, 3 paroisse*. ■3510 550
Labell», 22 paroiBses r*20Q 520o
Lac Bt-Jeun, 21 paroi.-es 26304 3858
1/ JHlet, 2 paroieees. 2430 650
Matane, 17 paroisses 15782 4212
Mégantic, 1 paroiaae 800 125

Montcalm, 1 paroisse 525
Montmagny, 5 paroisse* 4203 1260
Nicolet, 5 paroisses 235? 250
Pontiac, 12 paroisf-es C98C 21.50
Portneuf, 2 paroUser.. 2511 725
Rimouski, 5 paroisaes. 3442 1059

; Ht-Maurice, 2 paroi» • -» 1362 225
! Témiscouata, 7 paroiseen 8725 1550
Wright. 6 puxrif eB. 5402 485

j Yamaska, 1 paroisse 535

Suint-Georges. J. P. Cook; flatnt-Jac ‘l11* entoure Ut mort des alx en-
quea, G. A. Morrisson ; flalnt-Lau- *aD^8 d* famille McGle n’a pas «n-
rent, Ed. Cari ; Baint-Louls, P. core A1claI1rcie- L enquête sur la
Daoust; Sainte-Marie, E. Lalondc; ‘'^rt dfu de1rnl" dc« Hi* e»fantH a --------  ------------

... * i,- L ... ........................ —...... ....... Napiervillc, A. Morin; Nicolet, j JU continuée à Montague hier. L’au- fants, elle fondit en larme*. Los ca-
ri . r‘LJ>r s. a Par'*de» * b°n. M. c’est ce qu’a déclaré le président de W. Denis, Ottawa; J. T. Grondin; Pon ax,nrKan®* de davres des deux jeune* enfants décé-
J r-mie Décarie, MM. E. Kay, M. l’Association libérait, M. Jacques de Pontiac, W. Rimer; Portoeuf, G. •'obnaY **cGee étaient semblables A • dés en janvier ont été exhumées et
P., Louis Gosselin, etr. jft Bcurrièrc de Baint Léon, au con-J tiac, W. Rimer; Portneuf, G. Rinfret, Tf03 deB autr®8 enfants; la aeula dif- l’uutopsie faite. L’état de* organes

Dne foule énorme assistait A l as- 6Cil municipal de Ville-Marie, le 15 Comté, J. F. Billeuu; Québec Üentrc, ,^r<cnc,e Couvée est une teinte jeune prouve clairement qn’ils sont morts
A. RobitalHe; Québec Ouest. Jos.'ffLfa TPaVlf .......................................
Cavenev • Ouéhcc F«t G Rlnnln • I Le foie, les .poumOQH, les in-* ri K t' Bl«V v,’ lcttlDH et 1,c“tom«c av’ale“t tous ect-

' mond w. Aj. EwluL^rSmousW C t0 cou,eur Particulière. | nolysc des organes par de* Vxpertï.
Drummond. ; D’Anjou; Rouville P Pelletier • i‘^^dv® Bradley déclare que Ou les enverra A Montràal ou à Ot-

! „ . . t, vouvme, J • * en®T‘®r » Madame McGee a acheté seize pa- tawn. Aucune arre«t«tinB «’■Drummondrillc, 23 — L'bon. M. J*1' | A'. ^,ai!LV..f,8,bt* qu®*-" d'allumettes entre lundi et Jeu-j opérée.

' semblée.

• Soulangcs.
1 Déi>ezhc i.»r-;ajc au “Cacu'in ’)

Les Cadres, 23. — Malgré l état ef-

' avril.
La requête contient un grand nom­

bre de noma dc conotrvateurs.

de la bronchite et de la pneumonie. 
La cause exacte de la mort de John­
ny ne peut-être trouvée que par l’a-

été
50 e,î maM,!Glt dans F&Ilc I;U* i les Allard, a été unanimement choisi lJ«an‘ L. Mayrand; Saint-Maurice, |

hl.que pojr nr,sister à la première comme candidat libéral dans Drum-iJ* A- Provencher ; Saint-Sauveur,' 
80 r- "•r‘?d'® contradictoire dc !a corn’ rnon,L Â !u convention, très nom-| C- Côté; Shefford, J. H. Lefebvre;

pagne d/mr< notre comté. •breune et trèi enthoupiastf*, il a pro- (Sherbrooke, W. H. Lovell; Soulon* 
!/• caadldat. liné:al M. Mousseau s nonr.é un tioquent dD.coura sur la po- ; Ra«. A. Rouleau; Stanstead, O. Shur-

" «-•.p- Rtiqüe provinciale.
-ion qu’il a reçue aux moins de ses C’est M. Alex. Mercure qui 
•lecteurs. Dans un discours itinpli candidat conservateur, 
d'arguments irréfutables, il 1 montra 
le, • ogrèfi zjz. la province .îoun le St-Jean.

Saint-Jean,

! tleff ; Témiscamingue, J. Maillard; 
«cis Témiscouata, L. V. Dumuis ; Teire- 

i bonne, J. A. Thêbergr ; Trois-Rivlè- 
' ren, R. Kieritign ; Vaudreuil, J. N. 
; Lefebvre; Verchêrrs, G. H. Fon- 

23 - Une convention il,l,no! festmount. N. McNaugh-
II rappela ce qu'il n .'lut pi-ur son conservatrice a eu Heu, hier après-mi-1 [on‘ Wolfr, O. Lamoureux; Yamas- 

fomtê. octroi aux écoles et nur cbe- di, A Saint-Jean, pour le choix d’un j kH*( °- 1 ■ Uourchesne. 
rr.ins et a itre serviras r.n’.j. D a candidat, conservateur aux élections 1 L’adresse de M. J. A. Broueseau, oj- 
annoncé ù rassemblée < ue dan , uu a- provincialeh du 15 mai. La conven - 1 ^ci®r rapporteur dan* Dorion est, 53 
venir rapproché, rfoulnrv. r •. - ait tra- tton fut présidée par M. A. D. Gl- j J‘>ue B°yeir- de 54 comme nous

rV'l'malc Mrnt- rard, avocat de nette ville et le no- '
Ue-Am , 1 .’le. (ftjre F. X. Archambault, agissait

versé pHr la route 
r^bl-Toronto et que

Total 176 
REGIONS DE GO I /ON IS A T ION.

l’enot et Vaudreuil Htron, reli'-H par comme eccrétaiie. Le Dr Sabourin 
de» pontH en fer, ce qui sern d'un a- f,|t choisi A l'unanimité. Des dis -

__ ___ vantage incalculable >ur I ubllc cours furent ensuite prononcés par
15G 459 34 993 cr général et le comté i|e. -ioulange* |e candidat, M. J> Dr Sabourin et par 

et Vaudreuil en parti ; Hier. .............. ** ’■ *- “ -----M M. Martin, Fournier, Gagnon et

Kingston, Ont., 23. •— I/® feu n
causé pour quarante mille dollar* de 
dommages dans la magasin de quin­
caillerie Dation and Sons. Le feu prit 
naiNHauce dans la cave parmi les lia 
rll* de pétrole.. Les pertes font 
couvertes par le* assurance*.

püïf qui déclara que 1- population; L’Hon. MT DevHn,"parle" ensuite L’assistance R 'îémônî ré par r .n at- Dartols 
anglaise ’ait périil^rren» -atiefaite - .ccinctement de- différentes ré- tention et «••« applaudissements qu’el St-GêOrgès.
dj^ladmlnlst ,'tloo fl- »ir Lomer giont de colonisation qu’il a presque h appréciait le travail desondéputé M o. Kmest Gault a été choisi

toutes parcourues pour se rendre depuis huit ans et quelle entendait romroft candl()at rongCrvRteui dans la
Frontenac compte dm besoins de la colonisation renouveler a M. Mouaseau, la confi- nouVcne fJlvlw,on .^.Georve. I

............. , ■ ' ' , „ nomme canaiaar nonservateu
compte des besoins de 1;, colorisation renouveler 1 M. l.ïoiisienu. la confi- nouVcjjf ,]iv|s|r/n ^t-Oeorve 
dan* chacune d’elles. Il donne, en ,ir‘rr que l’élertorat lui a déjà témoi- 
purticuller, des renseignements s-jr ;rné« d«n- les éWtlooH précédentes. Maisonneuve.

M. le Dr. .1. H. Garceau éehevin du

(Dépfcfci «p-ziAie an “Canad* t
Mêgantlc, 28. La convention lib*.- I»1*4 région* du Témlncamingue et de l* docteur E. Degiure fut l’orateur 

ral*. tenue ici aujourd’hui, avait rêu- l’Abitibi. Ce» région* offrent der a- vivant Set ami- rayant oublié, il , fj w # ........................ .
ni 700 peraonnæ A l’bôtcl de ville 'vantage* précieux. f!lf ,oul a n p„rta quelques qofrtier Hochelaga a été choisi com-|ûcéttnlque(l( çt 133(7I0 HOnt# Ven.i8 des
Le* déléguéa ont choisi à l’unanimité f/en dernier, dit l’’.rr<t* rr. j’ai par «« ciiantton- contre le gouvernement rnP candidat. conHervateur dans Mal­
le Dr G. 54. Grégoire d* Lac Mégan- couru tort le Tt:i D- n. : gue. J’y al «lum le- tingl mtnutca de son dk- ponueu'.e.

comme candidat libéral, dans le fait plue de 20b miller en olturr, J’ai cours. I.c ton de ih voix et -00 dis- Dorion.
nouveau comte de Frontenac. Toutes vlaite toutf-s Itz jeroieM;* et. frappé a'cours dénz/tai»nt chez 1- cnnrîldat 
les paroisse» moins une étaient repré toute» le* porter; /al y 1 p-e rendre eonsarvateur une détresse manifentn. C'est
rentée* largement I] n’y eut qu'uns | compte de:- beaoint- d‘-r< colon*. M. Th'-odu'e P.héaume qui lui suc- guera ka
proposition celle du Dr Grégoire. Ce | "Il y h eu des plalntirxontie |e céda zédu|Mit a néant le, avancés du la divlsirm
dernier su^elé oai La foule fit un dis- «inistir» de la Colonisation*, ir

1 annoncions hier
TOUT EST PRET POUR L’OU- 

vERTÜRE DE LA CAMPAGNE- 
LES QUARTIERS-GENERAUX 
SEV0NT SITUES AUX Nos 88- 
90, RUE ST-JACQUES.

L'organisation des libéraux en vue 
des élections provinciales est complè­
te : les quartiers généraux sont éta­
blis aux Nos 88-90 rue Bt-Jncques.

La direction de l’organisation est 
entre les mains de l'honorable Jéré­
mie Dérnric, secrétai re Provincial, 
ainsi que de M. Bévérlu Létourneaiu,

Hamilton, 23. - Un imnndls r.>*t iCÛ"d,da[' dans V,?Cbu15n’
Etats Unis. Ces chiffres reprêee.itJut , , , ... , * h ; Touti comités libéraux qui au-
une augmentation de 14 pour nt sur ;d^cï,tr^ ^ lourd hi - l le. te ront besoin de renseignements pour- 
le chiffre de l’année précédente. matin dans le» édifices fît ! Vineu-an Jrt»nt s’adresser aux quartier» gêné

j Ducant le moi* de mars 42.391 non- Can Company, f-es iommiges f« nt ^ ro plus, un nunlté des orgnui-

Ottawa, 23---Pendant l'arnêo fis­
cale., fliiissant le 31 mars, 5 254,237 
immigrants sont arrivé# hu pays. | 
220,527 ont débarqué dans des ptrtft

malt 1) docteur Degulre *> dernier ayant ,e/on*ervateur.

M. C. A Parlseatilt qui brl- veaux sujets sont arrivés au Ganadi, d>nVirotl ,|lx mnie ->11 ir». Ci.arlcs "at,,,,rn ordinaires dit parti libéral n 
an suffrages électoraux flans poit. une augmentation d® 7 pour. . . .été adjoint daim les quartiers géné-
ion Dorion au nom du parti rent sur Je même mois de l’année wnrreu, 1 un des g» oa ns nui in rnuX( polir |r candidet d'Hochelaga,
iteur. ‘1911. ▼t«e ! M. Létourneau.

i ;


